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 I


  Avant-prop... 


  Os 

 Vendredi 13 mai 1938 : à côté de leurs quotidiens et revues habituels,

  de 

  Paris-Soir 

  au 


  Petit Parisien 



  en passant par 


  Le 


  Canard enchaîné 


 ,

  Match 

  et 

  Marie-Claire 

 , placés en évidence chez les marchands de journaux, les

 Français découvrent le premier numéro d'un nouvel hebdomadaire. Les

 quatre pages en noir et blanc, ainsi que l'austérité des caractères et de

  la 

 maquette lui donnent l'apparence du plus grand sérieux.

  Pourtant 

 , même si l'écriture est d'un classicisme absolu, les propos

 sont novateurs. C'est la première fois que l'on publie, dans la presse, des

 chroniques, reportages ou entretiens véritablement absurdes et totale-


 ment délirants. 



  L'Os à Moelle 


 vient d'entrer dans la légende, mais Pierre

 Dac, le rédacteur en chef de « l'Organe Officiel des Loufoques », ne le sait


  pas encore. 


 A 45 ans, celui que l'on surnomme justement « le roi des Loufoques »

 est au sommet de sa gloire. Né en 1893 à Châlons-sur-Marne, aujourd'hui

 Châlons-en-Champagne, il s'appelle en réalité André Isaac. Héros de la

 Première Guerre mondiale au cours de laquelle il a été blessé à deux

 reprises, il se retrouve pourtant sans travail au lendemain de l'armistice.

 Il parvient à subsister en exerçant des petits métiers. En octobre 1922,

 son goût pour l'écriture de poèmes le conduit à passer une audition à

  La 


  Vache Enragée 


 , le plus célèbre des cabarets de la Butte Montmartre.

 Séduit par son style et l'originalité de ses textes, parmi lesquels ses pre-

mières « Pensées », Roger Toziny, le maître des lieux, l'engage en lui

 recommandant de choisir un nom de scène plus accrocheur. C'est ainsi

 qu'André Isaac devient Pierre Dac.

 Le jeune chansonnier touche aussitôt un large public avec des textes

 n'ayant rien à voir avec les sketches interprétés par ses honorables confrères

 et amis. A l'inverse de ces derniers, il ne caricature pas l'actualité et les

 hommes politiques, mais récite, d'une voix monocorde reconnaissable

 entre mille, des monologues intemporels qui lui permettent de jongler

 avec les mots, d'enfiler les syllabes, et de manier le calembour avec vir-

tuosité. Succès oblige, il multiplie les activités. Il tourne dans quelques

 films, et démontre qu'il n'est pas doué pour interpréter des rôles qu'il

 n'a pas écrits. En 1935, il devient un pionnier de la radio avec « La Course

 au Trésor », un jeu quotidien où les auditeurs doivent rapporter au stu-

dio en un minimum de temps des objets particulièrement insolites. Le

 dimanche, il anime aussi « La Société des Loufoques », un rendez-vous
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 en direct et en public à base de sketches, que l'on peut considérer comme

 l'ancêtre de toutes les émissions d'humour.

 Au début de l'année 1938, au cours d'un déjeuner informel avec les

 dirigeants de la Société Parisienne d'Edition, qui publie

  L'Epatant 


 , plus 


 particulièrement destiné à la jeunesse, il raconte ses débuts à Mont-

martre. Il évoque longuement le cabaret


  La Vache Enragée 



 , mais aussi, 


 avec passion, l'hebdomadaire publié sous ce titre, entre 1918 et 1925. Sur

 quatre pages grand format, accompagnant l'évocation des événements

 essentiels de la Butte, comme la Foire aux Croûtes, on découvrait des

 chroniques et dessins humoristiques d'une grande qualité, signés par


  des artistes locaux. 


 – Voilà une form

 e de journalisme disparue, qu'il serait peut-être

  te 

 mps de ressusciter, ajoute-t-il avec une pointe de nostalgie.

 Ces propos ne tombent pas dans l'orei

 lle de sourds. Six mois plus tard,

 un nouveau rendez-vous est organisé pour débattre de la publication

 d'un nouvel hebdomadaire humoristique de quatre pages grand format,

 qui deviendrait l'Organe Officiel des Loufoques. Pierre Dac réfléchit pen-

dant un mois à la formule, et propose un titre :


  L'Os à Moelle 


 .


 – Pou 



 ? lui demande-t-on. 


  rquoi 

  –P 

 ourquoi pas, répond-il, du tac au tac.

 Un contrat d'une durée de dix ans est signé quelques jours plus tard.

 Aussitôt, Pierre s'installe dans les bureaux du 43, rue de Dunkerque et

 constitue son équipe de rédacteurs. Fernand Rauzena est le premier

 d'entre eux. Ce talentueux comédien, capable de prendre toutes les voix,

 est son plus fidèle complice sur les ondes. Ils troussent ensemble, parfois

 pendant des nuits entières, des sketches que Rauzena interprète, en

 fonction des circonstances, sous les pseudonymes de Léopold Lavolaille

 ou G.K.W. Van den Paraboum. Quelques-uns des plus célèbres chanson-

niers, humoristes et dessinateurs d'avant guerre répondent également à

 l'appel. Parmi eux figurent Jean Marsac, Raymond Schalit dit Albin Jamin,

 Maurice Henry, Claude Dhérelle, Charley Williams, Robert Rocca et Roger

 Salardenne, chargé en particulier de la chronique d'actualité,

  Redis-le 

  moelleux 

 . Les dessins placés un peu partout sont signés Bugette, Pruvost,

 Aldebert, Maurice Henry et Jean Effel. Tous reçoivent, en guise de feuille

 de route, la ligne éditoriale du futur journal, ainsi définie par Pierre Dac :

 –Tout ce qui est d'un ordre général tout en restant particulier est nôtre…

 Le premier numéro paraît le vendredi 13 mai 1938. Tout au long du

 week-end qui a précédé la sortie, le sommaire et les articles ont été peau-

finés à la virgule près. Outre l'indispensable éditorial du rédacteur en

 chef, on a fini par se mettre d'accord, pour cette semaine (ou, faute de

 place, pour les suivantes), sur une Revue de Presse, un grand reportage,
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 des « Nouvelles atmosphériques et phénomènes météorologiques », un

 « Conte du Père L'Os », un courrier du cœur basé sur « les épanchements

 de Cousine Synovie », les mystères de la clé des songes avec Nostrauto-

bus et ses « Nocturnes du Chapeau », des entretiens farfelus, « Une heure

 dix avec… », un concours dont le règlement précise « envoyez-nous vos plus

 beaux trous dans le sable, le meilleur sera primé », et des petites annonces.

 Pierre Dac rédige la première d'entre elles, peut-être la plus célèbre :

 « Offre d'emplois : On demande cheval sérieux connaissant bien Paris

 pour faire livraisons tout seul. »

 Ce vendredi 13 mai, en fin d'après-midi, l'éditeur téléphone à Pierre

 Dac pour lui communiquer les premiers chiffres de vente. Depuis près

 d'une heure, il n'y a plus un seul exemplaire disponible sur les cent mille

 diffusés. Il a suffi de quelques annonces, depuis huit jours, sur le Poste

 Parisien, après la diffusion de « La Course au Trésor », pour que la vague

 loufoque déferle sur la France. Un nouveau tirage est lancé la nuit même,

 et le lendemain soir, le raz-de-marée n'a pas faibli. On relance aussitôt

 les imprimeries… Ce sont finalement quatre cent mille exemplaires qui

 vont être vendus jusqu'au 20 mai, date de la sortie du second numéro.

 Un record absolu qui, toutes proportions gardées, n'a jamais été battu à


  ce jour. 


 Les jeunes représentent le lectorat essentiel du nouvel hebdomadaire.

 Dans les cours de lycée, pendant la récréation, on lit à haute voix, en

 hurlant de rire, les petites annonces ou les prévisions météo. On se com-

munique discrètement le mot de passe, le geste de ralliement et l'injure

 de la semaine. On se demande à qui sera attribué « L'Os à Moelle d'hon-

neur », avec curetage de luxe, décerné chaque semaine à l'auteur de

 l'article le plus loufoque publié dans la presse. Les 10-18 ans reconnais-

sent Pierre Dac comme l'un des leurs, même s'il a l'âge d'être leur père.

 Sa maîtrise du verbe, sa bonne humeur anarchiste qui ne fait de mal à

 personne amusent aussi parents et grands-parents. Le style du journal

 ne fait toutefois pas l'unanimité. Certains pseudo-intellectuels se déchaî-

nent contre ce qu'ils appellent une « vulgarité indécente ». Ils décortiquent

 chacun des calembours, en tentant d'analyser rationnellement l'irra-

tionnel. Ils expliquent, sans rire, et malgré tout avec une justesse dont

 ils ne sont pas véritablement conscients, que « les loufoques se comportent,

 parlent, pensent autrement que le reste des hommes et se regroupent

 pour fuir pendant quelques heures les ennuis de l'existence, les petits

 comme les grands ». Ils prennent pour du « non-sens » une forme

 d'humour que les Anglo-Saxons appellent le « nonsense ».

 Pierre Dac ne prête pas attention à ces critiques. Il a beaucoup d'autres

 choses en tête, et en particulier de longs éditoriaux qu'il rédige le mardi

 après-midi, enfermé dans son bureau, sans répondre au téléphone pour
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 mieux se concentrer sur son sujet. En quelques semaines,


  L'Os à Moelle 


 devient le lieu du rassemblement d'un immense mouvement populaire.

 A l'heure des guerres intestines de la Troisième République, le nombre

 de ses militants dépasse sans doute de loin celui des partis officiant plu-

tôt dans le monde très sérieux de la politique. Des « Clubs des Loufo-

ques » se créent un peu partout, puis se regroupent au sein d'une

 « Fédération Générale des Loufoques », qui annonce la tenue des pre-

miers « Etats Généraux Loufoques ». Au Moulin de la Galette, un « Bal

 loufoque » se termine par une distribution des prix à la tenue la plus insolite

 attribuée aux Frères Dugazon qui arborent un haut-de-forme et des jumelles

 entièrement réalisés en gazon. On collectionne enfin les vignettes


  Os à


  Moelle 

 , signées par Pierre Dac, ou l'on accroche à sa boutonnière un minus-

 cul 

 e os en bakélite, commandé à la rédaction du journal.

 Ce défoulement général s'impose à l'heure où la peur commence à

 régner sur le monde. En dépit des propos rassurants tenus par les gou-

vernants des pays alliés, la montée en puissance de Hitler et des nazis

 inquiète des millions de Français.

  L'Os 


 à Moelle 


 devient le refuge idéal

 pour « rigoler un bon coup » et oublier, ne serait-ce que quelques minu-

tes, ces nuages noirs qui s'amoncellent à l'horizon. Les journalistes de

 l'hebdomadaire prennent le parti de rire de tout, et même du reste. Une

 grève générale organisée par la C.G.T. et violemment réprimée par Dala-

dier à la fin de l'année 1938 se trouve ainsi évoquée le 2 décembre par un

  encadr 

  remièr 

 e du numéro 30 :


 é en p



 e pag 


 « A nos lecteurs : en raison des événements, le présent numéro de

  L'Os 

 à

  Moelle 

 n'a pas pu paraître. Nous nous en excusons. »

 Les vedettes de l'actualité politique et culturelle ne sont pas épar-

gnées. On se moque sans détour d'Albert Lebrun, le président de la

 République, d'Edouard Daladier, le président du Conseil, de Paul Rey-

naud, le ministre des Finances, mais aussi de Sacha Guitry, Tino Rossi,

 Rina Ketty et Suzy Solidor, dont les dialogues ou les chansons sont sur


  toutes les lèvres. 


 L'équipe s'installe et les signatures de Adhémar de la Cancoillotte,

 Jacques Allahune ou G.K.W. Van den Paraboum deviennent familières à

 des lecteurs qui adressent chaque semaine à la rédaction des centaines

 de petites annonces, dont quelques-unes seulement trouvent leur place

 en dernière page. Un poète de 17 ans vient régulièrement porter des « offres

 d'emplois » dans les bureaux, puis repart sans oser aller frapper à la porte

 de Pierre Dac qu'il admire par-dessus tout. Il s'appelle Francis Blanche.

 Les thèmes et les sujets traités vont évoluer en même temps que l'actua-

lité. Dès la fin de l'année 1938, tout en affichant une certaine dérision, les

 Loufoques ne manquent pas de s'interroger sur un avenir pour lequel,

 comme le dit Pierre Dac, il risque d'y avoir du mou dans la corde à

 nœuds. Pour se moquer de l'hitlérisme on parle de Dacisme, ou l'on
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 prête serment en tenant la main droite sur la couture du gilet de flanelle.

 On demande de faire respecter en tous lieux et par tous les temps des

 décisions essentielles comme la liberté de manger du bœuf en daube

 trois fois par semaine ou la possibilité de n'utiliser que des fixe-chaussettes


 à pléonasmes. 


 En 1939, le ton monte entre les nations et la plume des journalistes de


  L'Os à Moelle 


 se mobilise moralement, en attendant une déclaration de

 guerre que certains observateurs jugent imminente. Et si les plus jeunes

 se délectent encore des reportages sur le tricentenaire du tire-bouchon,

 la Foire à la Pattemouille, ou d'une visite à l'Ecole d'Espionnage n° 27 où

 sont formés des hommes-pigeons secrets aux petits pois, les aînés se

 mobilisent plutôt autour des accords de Munich.

 Petit à petit, en dépit des vœux initiaux de son rédacteur en chef,

  L'Os 


 à Moelle 


 adopte, presque inconsciemment et naturellement, des prises

 de position civiques, donc politiques. A la veille de la mobilisation géné-

rale, la guerre est déjà le sujet essentiel traité dans chaque numéro. Sou-

cieux de participer à sa manière au bon moral des troupes, Pierre Dac

 plaide pour le maintien des bandes molletières qui, à l'en croire, ont une

 âme, appelle à la création d'un mouvement sciuriste, et publie, à la fin

 de 1939, un règlement sur le port des clous des brodequins d'infanterie

 qui se retrouve affiché en bonne place dans la plupart des casernes. Par-

fois, il va encore plus loin. Le paquetage de nos soldats ou la vie quoti-

dienne de nos troupes font dorénavant partie des sujets que l'on

 retrouve dans chaque numéro. Des dizaines de milliers d'exemplaires

 sont même envoyés chaque vendredi sur un front où se trouvent désor-

mais affectés des lecteurs, mais aussi des rédacteurs du journal, devenus

 des « correspondants de la drôle de guerre », à commencer par Robert

 Rocca. Entre deux patrouilles, le chansonnier se fait un devoir d'adresser,

 par la poste, son article quasi hebdomadaire.

 L'engouement pour cette forme d'humou

 Maginot, des appelés rédigent et polycopient des journaux exclusive-

ment réservés aux autres soldats. Ils paraissent irrégulièrement, en fonc-

tion du moral et de la disponibilité du rédacteur en chef, qui est aussi

 r est tel que, sur la ligne

 parfois l'unique collaborateur de ce que les professionnels appellent une

 « feuille kaki ». Pierre Dac reçoit régulièrement un exemplaire de ces revues

 et ne manque jamais de saluer dans le journal la parution de « L'anti-

cafard », dont la volonté est de « divertir, amuser, égayer, car une armée

 triste est une triste armée », de « Le diable à quatre », journal humoris-

tique et loufoque du 4e  R.I., au profit des soldats nécessiteux, de « Bou-

tons Pressons », organe de l'escadron hors rang du 3e  C.R.C.A., ou de « Le
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 Tor… tue », tiré à cent vingt exemplaires, ce qui représente un record de

 diffusion pour ce genre de publication.

 En raison des circonstances, le centième numéro de


  L'Os à Moelle 


 n'est pas fêté avec les honneurs dus à sa notoriété. Le 31 mai 1940,

 l'hebdomadaire paraît pour la 108e  et dernière fois sur quatre pages.

 C'est en tout cas ce que Pierre Dac a affirmé jusqu'à sa disparition, le

 9 février 1975, d'un manque de savoir-vivre. En effet, dès les premiers

 jours du mois de juin, le rédacteur en chef quitte précipitamment et dis-

crètement son bureau, son appartement de l'avenue Junot, à Montmar-

tre, mais aussi Paris. Le journaliste-dialoguiste Henri Jeanson l'a averti

 qu'il doit prendre le maquis le plus vite possible. Un informateur l'a assuré

 que le chansonnier, qui a régulièrement attaqué Hitler dans les colonnes

  de 


  L'Os à Moelle 


 , figure en tête d'une liste de personnalités que les nazis

 comptent arrêter et déporter sans délai, au lendemain d'une occupation

 de la capitale qui semble imminente, même si beaucoup de Parisiens

 semblent encore en douter.

 En réalité, il y a eu un 109e  numéro… Pierre Dac et les quelques Lou-

foques encore présents autour de lui l'ont préparé sur deux pages, des

 restrictions de papier étant alors entrées en vigueur. Il a été imprimé,

 puis diffusé le 7 juin, quelques jours à peine avant l'entrée des troupes

 allemandes dans Paris. Le rédacteur en chef a toujours ignoré la parution

 effective de cet ultime opus. Un collectionneur ô combien avisé, Yvon

 Pinson, l'a miraculeusement découvert et a accepté de nous en céder

 une copie. Qu'il en soit très vivement remercié. Cet exemplaire, totale-

ment inédit à ce jour, est d'autant plus incroyable qu'en le lisant, on

 découvre qu'aucun détail n'autorise à penser que les nazis sont aux por-

tes de la capitale. Les éditoriaux, chroniques et petites annonces,

 démontrent qu'en ces circonstances, le rire demeure plus que jamais la


  politesse du désespoir. 


 Beaucoup plus tard, évoquant la disparition prématurée de son jour-

nal, le roi des Loufoques avouera, le visage grave, de sa voix monocorde

 reconnaissable entre mille :

 – Ce qui m'est arrivé est

 l'os à moelle se décompose au contact du vert-de-gris…

 parfaitement logique. Il est bien connu que

 Les textes qui suivent ont été minutieusement sélectionnés dans des

 numéros dont la rareté est telle que la Bibliothèque Nationale ne dispose

 pas d'une collection complète de


  L'Os à Moelle 


 d'avant guerre. Ils sont

 systématiquement précédés d'une courte évocation de l'actualité de la

 semaine. Ce rappel permet de mieux en comprendre le contexte dans
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 lequel ont été écrits des articles dont on découvrira ce qu'en de telles

 circonstances il est logique d'appeler la substantifique moelle…


  Jacques P


  ESSIS 
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  L'OS 

 à

  MOELLE 

  NUMÉRO 

 1

 –

  VENDREDI 

  13 

  MAI 

  1938 

 Pourquoi je crée un journal


  par Pierre D


  AC 

 Depuis quelque temps, on sentait que quelque chose allait se produire ; cha-

cun avait comme une sorte de pressentiment, une espèce de vague prescience

 d'événements définitifs : c'était impalpable, aérien, imprécis, volatil et cepen-

dant presque concret dans sa fluidité embryonnaire ; les gens respiraient dif-

ficilement, oppressés par cette attente dont on sentait qu'elle se raccourcissait à

 mesure qu'elle s'allongeait ; les nerfs se tendaient à tel point que nombre de mé-

nagères faisaient sécher le linge dessus pour leur faire prendre patience.

 Et puis, un soir, un trou se produisit dans le voile des nuées de l'avenir, mes

 camarades et moi, réunis dans l'arrière-salle du grand café des Hémiplégiques

 Francs-Comtois, eûmes soudain la révélation de ce que le monde attendait

 de nous. Nous n'avions plus à hésiter : notre devoir était tout tracé et la porte

 de l'espoir s'entr'ouvrait à deux battants sur la fenêtre donnant sur la route de

 l'optimisme et de la bonne humeur : l'idée, la grande iDée avec un grand D était

  né 

  e, 


  L'Os à Moelle 



  était virtuellement créé. 


 Cependant, je vous dois quelques expli

 d'aucuns esprits subtils et retors ne vont pas manquer de me demander le

 pourquoi des raisons qui ont milité en faveur de ce titre :


  L' Os 



 à Moelle 



 . Pour- 


 quoi 

  L'Os 


 à Moelle 


 ?

 cations, car je ne doute point que

 Depuis le 10 avril, le radical Edouard Daladier remplace Léon

 Blum à la Présidence du Conseil. Il forme un gouvernement avec

 l'appui de la SFIO, annonce des mesures d'économie et une déva-

luation du franc. Il agit par décrets-lois, que le Parlement ne dis-

cute même pas. De son côté, Hitler discute avec Mussolini. Le

 9 mai, le chancelier du Reich propose une alliance militaire au

 Duce qui, parallèlement, a signé, avec la Grande-Bretagne, les

 accords de Pâques. L'Italie annexe l'Ethiopie et les intérêts bri-

tanniques seront préservés en Arabie Saoudite et au Yémen, sous le

 contrôle de la Société des Nations, la SDN…

  Edito 
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  Ce titre 



  L'Os à Moelle 


 est véritablement l'expression synthétique de nos buts

 et de nos aspirations. C'est tellement facile à comprendre que je juge parfaite-

ment inutile de donner des explications qui ne feraient qu'embrouiller la chose

 comme par laquelle je vous expose la clarté de nos intentions.

 N'oublions pas, en outre, que l'os à moelle fait partie intégrante de notre pa-

trimoine et qu'il remonte à une antiquité qui n'a son équivalent que dans les

 temps les plus reculés. De tous temps l'os à moelle a été vénéré et son influence

 astrale reconnue par les personnalités les plus marquantes telles que Nicolas

  Flamel 

  iche 


  les G


  ,P 


  gru et Ju 


  révy. 

 Au temps des Gaulois, le fameu

 x gui qu'adoraient ces derniers n'était autre que

 l'os à moelle qui, à l'époque, n'était pas encore passé du règne végétal au règne

 minéral : les campagnes celtes verdissaient à l'ombre des ossamoelliers, aux pieds

 desquels les comiques en vogue chantaient leurs plus désopilants refrains dont l'un

 des plus célèbres : « Le Druide a perdu son Dolmen » est parvenu jusqu'à nous.

 Au cours des siècles, l'os à moelle subit de nombreuses métamorphoses et

 même une éclipse totale sous la Révolution française ; aujourd'hui, nous assistons

 à son apothéose et à sa cristallisation définitive sous la forme du présent journal.

 Voilà pourquoi, amis lecteurs, nous avons choisi ce titre :

  L'OS 


 À MOELLE 


 !

 Nous tâcherons de nous en montrer dignes et de le maintenir sur le chemin du

 sourire et de la saine plaisanterie ; nous éviterons évidemment toute bifurca-

 ti 

 on politique, car nous voulons bien être loufoques mais pas fous.


  Vous savez 


 tout maintenant ; il ne me reste plus qu'à souhaiter à notre jour-

nal tout ce que nous pouvons lui souhaiter afin qu'il puisse accomplir l'œuvre

 à laquelle il est dévolu, dans une atmosphère propre à regrouper les bonnes

 volontés éparses dans un climat dont l'indéfectibilité ne le cédera qu'à une

 euphorie sereine, indélébile et entièrement prise dans la masse.

 Le premier ministère loufoque est constitué

 « Mais il ne durera pas… »

 nous dit M. Pierre Dac, Président du Conseil

 C'est au poker dice

 que les portefeuilles ont été distribués


  LE DINGO-OR EST DÉJÀ À 0 FR. 02 



  Une journée historique 


 A minuit exactement – c'est-à-dire à l'heure où ce n'était plus tout à fait hier

 mais où ce n'était pas tout à fait encore aujourd'hui – M. Albert Anonyme, Pré-

sident de la République Loufoque, s'est trouvé face à face avec la crise. Dans le

 noir, ils se sont l'un et l'autre fait « Hou ! » à mi-voix, et, l'obscurité aidant, apeu-

rés, se sont enfuis chacun de leur côté.

  Ce 

 pendant, quelques instants plus tard, le chef de l'Etat recevait les person-

nalités politiques. Tour à tour et sur un air de polka, on voyait arriver :

 M. Ribettes, en pyjama de filoselle ; Robert Rocca, en patinette à voile ; Roger

 Salardenne, en bâillant ; Claude Dhérelle, en slip (« c'est l'heure du sleeping »,
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 confia-t-il mystérieusement aux journalistes présents) ; Pierre Dac, en riant,

 et Fernand Rauzena, en housard de la garde. A minuit 12, d'une voiture de

 Police-Secours, descendaient, en groupe, MM. Patausabre, Van den Paraboum,

 Allahune, Léopold Lavolaille, que rejoignait aussitôt le capitaine Adhémar de


  la Cancoillotte. 


  Conversations 

 Tandis que tous les journalistes accrédités, réunis dans la cour du palais, bat-

taient la semelle, la mesure, et le pavé, une importante conversation avait lieu

 entre les politiciens que nous avons énumérés. Après vingt minutes d'attente

 – combien pleines d'anxiété, on le pense ! – la porte s'ouvrait enfin. L'instant était

  émouvant. 

 C'est M. Pierre Dac lui-même qui voulut bien nous renseigner. Nous en

 conclûmes aisément qu'à la suite de ses consultations, le chef de l'Etat l'avait

 chargé de constituer le ministère.

  –M 

 essieurs, nous dit-il, le plus haut magistrat du pays m'ayant confié l'hon-

neur de constituer le Gouvernement, je n'ai pas cru devoir décliner cette offre…

 L'heure, vous ne l'ignorez pas, est grave. Elle est même très grave. Enfin, quoi :

 elle est grave. En conséquence, il importait d'aller vite. Je puis dire, sans me van-

 ter 

 , que je suis allé vite…

 Répondant alors à nos

 indiquer le dosage politique de son Cabinet.

 questions, le président du Conseil voulut bien nous

 – Les titres des ministères furent inscrits sur des papiers, pliés puis mélangés

 dans le fond de mon chapeau. L'huissier de service tira au hasard, et, pour cha-

que ministère désigné, mes collaborateurs engagèrent une partie de poker dice,

 sans décharge, pour aller plus vite.

  «L 

 e ministère de l'Air, exceptionnellement, avait été tiré à pigeon-vole ; mais

 nous l'avons supprimé aussitôt… C'était nettement anticonstitutionnel…

 D'ailleurs, mieux vaut encore ne pas avoir l'air d'avoir l'air que d'avoir l'air de

 ne pas avoir l'air…

 Tandis que les p


  était communiquée. 


 hotographes opéraient, la liste officielle du ministère nous


  Le ministère 



  Président du Conseil 


 : M. Pierre Dac


  (provisoirement inamovible) 



  sans portefeuille 


 mais avec un petit porte-monnaie.

 Vice-Président du Conseil et Garde d'Esso :


  Ça dépendra. 



  Ministère des 


 Bas et Chaussettes :


  M. Patausabre. 


 Ministère du Yaourt :


  M. Ribettes. 


 Ministère des Portes et Fenêtres :

 M

 . Van den Paraboum.

 Ministère du Bœuf en Daube :


  M. Roger Salardenne. 



  Ministère d'huissier :


 capitaine Adhémar de la Cancoillotte.
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 Ministère des Pléonasmes :


  M. Claude Dhérelle. 


 Ministère des Sciures et Pavés gras :


  M. Allahune. 


 Ministère des Vieux Dentiers et Jaunes d'Œufs :


  M. Robert Rocca. 


 Ministère des Moules à Gaufres et Sinapismes :


  M. Fernand Rauzena. 


 Ministère de la Matière Grise :


  M. Léopold Lavolaille. 



  Sous-Secrétariat d'Etat :


 Pas de titulaires pour l'instant.


  Des économies 


 Très entouré, le nouveau président du Conseil expliquait :

 – Le moment est aux économies. C'est pourquoi par réaction contre les minis-

tères trop copieux, j'ai choisi seulement trois collaborateurs.

 – Mais nous en voyons dix sur la liste, Monsieur le Président ?

 – Bien sûr, seulement, il y en a deux qui ne comptent pas.


 – Pourquoi ?


 – Parce qu'ils ne savent pas compter, parbleu !… Je disais donc : huit collabo-

rateurs, plus deux qui ne comptent pas. Entre nous, c'est bien suffisant, et ça

 marchera beaucoup mieux comme cela.

 Parole historique dont le retentissement, à l'intérieur et à l'extérieur de nos

 frontières, ne manquera pas de se faire prochainement sentir.

 Nous questionnâmes, pleins d'étonnement :

 – La Marine ?… Le Commerce ?… Les Travaux publics ?… les Finances ?…

 Le président réfléchit quelques instants, puis ajouta :


  nalité nouvelle. 


 – Mais la cohésion, alors ?…

  10 

  ment. 

 – Voilà où je vous attendais. J'ai estimé – et le président de la République est

 tombé pleinement dans mes vues (sans se faire aucun mal, d'ailleurs, rassurez-

vous) – qu'il était illogique qu'un seul d'entre nous disposât du trésor. Il est nor-

mal, n'est-ce pas ? que chacun puisse un peu taper dans la caisse quand le besoin

 s'en fait sentir, surtout au moment de la fin du mois ou à l'époque du terme. Là

 est la véritable équité, la véritable égalité. Le ministère des Finances est donc

 indivis. Nous avons tous le droit de proposer de nouveaux aménagements finan-

ciers, et tous le droit de les convertir au passage. Pas de jalousie, donc pas de

 dissentiments au sein même du Cabinet, si j'ose ainsi dire.

 – Quant à ce qui concerne… enfin pour la chose que vous me causiez tout à

 l'heure, vous me comprenez : il s'agit de tous les autres ministères vacants, nous

 avons décidé de les attribuer (chaque semaine momentanément) à une person-

 – Au contraire : suite admirable dans les idées, messieurs… Chaque semaine,

 chaque ministère sera mis aux enchères… Ainsi, pour la première fois dans un

 Etat, les ministres ne coûteront rien au pays, mais lui rapporteront quelque

  chose. 

 Il était une heure du matin. Un peu frissonnant sous l'aigre bise, le président

 nous quitta et monta dans sa voiture des quatre-saisons, au pare-brise de

 laquelle le chauffeur avait déjà attaché, avec un lacet, le fanion du Gouverne-
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 Pour le plus grand pays

 Une éminente personnalité a bien voulu nous confier sous le sceau du secret

 qu'une décision importante avait déjà été prise, quelques instants après la for-

mation du nouveau ministère.

 – Au cours de ce Conseil, nous a dit cette personnalité, il a été décidé – mais

 nous avons juré sur l'honneur de n'en rien dire – que la nation allait prendre

 sous son protectorat quelques régions actuellement en pleine pagaïe. C'est ainsi

 que, dès maintenant, on pense annexer Romorantin et Carpentras, villes où des

 militants se chargeront de l'organisation d'un plébiscite. C'est M. Riton-les-

 Ma 

 ins-Jointes, préfet de police, qui s'occupera du service d'ordre.

  »E 

 t surtout, termina M. Ribette en se sauvant, pas un mot à personne… Ma


  parole est engagée. 



  Que cette éminen 


 te personnalité se rassure : nous savons garder notre langue,

 qui, d'ailleurs, est la langue diplomatique.

 Le pays est gouverné

 Tandis que le pays, serein de se sentir enfin gouverné fermement, continuait

 sa nuit, les nouveaux ministres regagnaient leurs hôtels. M. le Président Pierre

 Dac s'installait à l'Hôtel des Deux Hémisphères et du Languedoc Réunis, place

 Constantin-Pecqueur, et ses collaborateurs, sous la présidence du ministre du

 Bœuf en Daube, M. Salardenne, expédiaient les affaires courantes dans un bis-

 tr 

 ot de la rue des Martyrs.

 Lorsque nous nous y pré

 vice (la nouvelle tenue comporte un long tablier blanc et une serviette sale sur

 le bras), et nous n'eûmes que le temps d'entendre, par la porte entrebâillée,

 M. Pâtausabre déclarer nerveusement :

 sentâmes, nous fûmes repoussés par l'huissier de ser-

 – Je mets à trèfle.

  …O 

 n discutait finances en Conseil restreint.


  Les changes 


 La constitution du nouveau ministère, qui est favorablement accueilli à

 l'étranger, a déjà eu un premier résultat inespéré. En séance exceptionnelle, la

 bourse de Levallois-Perret cotait le Dingo-or au comptant 0 fr. 02 et à terme :

 15 juillet, 0 fr. 02005 ; 15 octobre, 2 494 fr. ; 15 janvier, 1 fr. 3304. Tous les

 espoirs sont désormais permis.


  Piastre patagone :



  pas grand-chose. 



  Dollar :


  couci-couça. 

  Livr 


 e sterling :



  992 grammes. 



  Lei (Roumanie) :


 12 sous le litre.

  Rouble 


 s mérovingiens :


 toute la poignée pour 20 sous.

 Monnaie de singe :

 à la tête du porteur.


  Fausse monnaie :


 marchander dur et ferme.


  Douro hassani :



  macache bezef. 



  Dingo-or :



 0 centime 2. 
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 Drol'de s'maine  — Redis-le Moelleux

  Vendredi 

 Histoire d'amuser le Führer, les

 troupes italiennes ont défilé devant lui

 au pas de l'oie.

 –Tiens ! a-t-il dit, il me semble que

 j'ai déjà vu ça quelque part.

 –Pensez-vous, a rétorqué le Duce un

 peu vexé, c'est le nouveau pas romain.

 Mais le chancelier du Reich avait l'air

 de trouver que ce pas romain était un

 pas romain pas romain. Et il a ajouté :

 – Est-ce que par hasard vous met-

triez aussi de la choucroute dans les

 spaghetti à la milanaise et des delika-

tessen dans le risotto ?

  Samedi 

 Enfin, nous avons tous gagné à la


  loterie nationale !


 Le billet 257 287 n'ayant pas été

 vendu, c'est en effet l'Etat qui empo-

che le gros lot de la quatrième tranche.

 Et comme l'Etat, c'est nous, nous pou-

vons donc dire que nous avons gagné.

 Quelle chance ! tout de même…

 Ah ! nous sommes bien contents. Ils

 tombent à pic, ces trois millions. Mais

 l'aubaine ne nous grise pas ; nous n'en

 continuerons pas moins à travailler

 comme par le passé.

  Dimanche 

 A la suite des protestations d'un de

 nos confrères du matin, une statue-

navet des Champs-Elysées va quitter

 son piédestal. Elle sera remplacée,

 croyons-nous, par une statue-topi-

nambour ou une statue-radis noir.

 L'horreur en question s'intitule :

 Prométhée étranglant son vautour. Or,

 il faut bien reconnaître que si Promé-

thée ressemble davantage à un dieu

 que Vercingétorix à un ragoût de mou-

ton, le vautour, lui, a plutôt l'air d'un

 concombre que d'un moulin de vent.

 Certes, le déboulonnement de cette

 œuvre d'art va causer de gros frais,

 mais on espère la revendre un bon

 prix, comme épouvantail à moineaux,

 aux vignerons de l'Arpajonnais.

  Lundi 

 La police recherche le mystérieux

  Rikiki, 

  chef 

  des 

  gangsters 

  de 

  la 

  pochette-surprise. 

  Ces 

  garnements 

 pillaient, depuis quelque temps, le

  placard 

  aux 

  esquimaux, 

  caramels 

 mous et chocolats glacés d'un cinéma

  de 


  la rive gauche. 


  Le 

  bruit 

  court 

  que 

  Mistinguett 

 serait sérieusement compromise dans

 cette lamentable affaire. Elle aurait

 acheté au rabais les bijoux contenus

 dans les pochettes-surprise. Elle pro-

pose, toutefois, de restituer les joyaux

 recélés. Mais elle réclame énergique-

ment ses quatorze sous !

  Mardi 

 En Chine, la situation s'éclaircit.

 On mande de Fou-Tchéou à l'agence

 Tchaou-Fou que l'armée You-Péou

 est entrée dans Fou-Ting, obligeant

  les 

  forces 

  du 

  maréchal 

 Tchang- 

Aïchou à se replier dans le Chou-

Tchéou. Mais il est fort possible que

 Tchi-Tchao tombe au pouvoir de

  Tc 

  hao-Tchi. 


  Enfin, le 


 monde entier, qui a les

 yeux fixés sur l'Extrême-Orient, com-

mence à y voir un peu plus clair.

  Mercredi 

 On annonce aujourd'hui que le massif

 du Mont-Blanc possèdera dans deux
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 ■

 Les grands reportages de l'Os à Moelle

 ■

 Chez les fumeurs de cravates

 Une visite dans une fumerie clan-

destine cachée sous une enseigne

 au néon, où le vice secret s'étale

  publiquement. 

 On sait qu'à notre époque, les vices

 les plus divers se répandent de plus en

 plus. C'est grâce à une indiscrétion

 volée à la sauvette et à deux consom-

mateurs qui bavardent à la terrasse

 d'un café, que nous avons été mis sur la

 piste d'une fumerie clandestine, l'un

 de ces endroits malsains dans lesquels

 les désaxés des sexes les plus divers

 assouvissent des passions momenta-

nées qui les mènent irrésistiblement

 vers la démence définitive.

 Dans un quartier que, par correction

 professionnelle, nous ne désignerons

 pas plus explicitement, mais qui se

  trouve 

  très 

  exactement 

  entre 

  le 

  47 

 e

  degré 

  de 

  lo 

  ngitude 

  ouest 

  et 

  le 

  32 

 e

 degré de latitude sud-sud-est en

 partant du 123 de la rue de Tocqueville,

 nous apercevons déjà une fumée opa-

que – et pourtant, les fêtes d'opaques

 sont passées depuis longtemps – qui


  obscurcit le ciel. 


 Nous brûlons : la fumerie clandes-

tine ne doit pas être très loin.

 D'ailleurs, un agent préposé à l'em-

bouteillage, et que nous interrogeons

 discrètement à voix basse et sur la

 pointe des pieds, nous répond :

 – La fumerie clandestine ?… C'est

 trente mètres à votre droite… D'ail-

leurs, il est impossible que vous vous

 trompiez, c'est marqué dessus.

 Le renseignement est exact. Au-des-

sus de la porte, une enseigne lumi-

neuse, courte mais bonne, sur laquelle

 nous distinguons, en lettres immen-

ses, la discrète indication :

 « Fumerie clandestine »


  attire notre regard. 


 Au-dessous, une pancarte de carton


  format double-quadruple colombier, 



  ajoute :


 « Entrée interdite aux colporteurs et

 placiers en buvard non ignifugé. »

 Il est évident qu'on n'entre pas dans

 cet antre du vice comme dans un mou-

lin à poivre. Il y a tout un code spécial

  de 

  signaux. 

 Mais nos précautions sont prises.

 ans le plus haut téléphérique du

 monde. N'entendez pas par là que les

 wagonnets auront 30 à 40 centimètres

 de plus, en hauteur, que les autres

 téléphériques existant déjà… Non,

 c'est le téléphérique qui grimpera à

 3 625 mètres d'altitude ; de sorte que

 l'on pourra, désormais, pratiquer le

 ski en plein été. Il ne reste plus, à pré-

sent, qu'à installer le plus puissant

 calorifère du monde à la Mer de Glace,

 afin de permettre aux touristes de se

 livrer aux joies estivales des bains de

 mer en plein hiver.

  Jeudi 

 Grave scandale à la Chambre des

 lords. On vient de s'apercevoir que le

 fauteuil du lord chancelier était rem-

bourré de crin. Or, selon une tradition


  datant du 


  XV 

 e

 siècle, le lord chancelier

 doit « prendre siège sur de la laine ». Et

 le crin, dame ! ça n'est pas de la laine.

 On craint que le bourreur de crins ne

 soit inculpé de bourrage de crânes.
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 Au vingt-cinquième coup de pied

 brutalement appliqué dans la porte,

 celle-ci s'ouvre. A vrai dire, ce n'est pas

 la porte elle-même qui s'entrebâille,

 mais (raffinement de sécurité) c'est le

 panneau du bas qui s'effondre sous


  notre pied. 



  Dans la fumerie 


  C'est 


  M. Louis 


  La 

  Manchette, 

  le 

 secrétaire général de la Société Ano-

nyme des Fumeries clandestines de

 France, qui nous accueille aimable-

 ment. 

 Il est en train de prendre un bain de

 pieds dans le tiroir de son bureau.

 –Vous désirez, messieurs ?

 – Cher monsieur, nous voudrions, à

 l'intention de nos lecteurs, quelques

 détails sur le fonctionnement de votre

  établissement. 

 – Ben, il y a un peu de tout…


  Nous insistons :


 – Tout de même, c'est une fumerie ?

 – Evidemment. Ici, on fume…

 – Et qu'y fume-t-on ?

 – Mon Dieu… ce qu'on trouve.

 Je ne sais pas si vous réalisez ce que

 ces phrases représentent d'angoisse, de


  mystère et d'inconnu. 


 Mais j'ai décidé de vous renseigner

 totalement, et, quel que soit le danger,

 je ferai mon devoir.

 M. La Manchette, devant notre insis-

tance, se décide soudain :

 – Alors, messieurs, si vous voulez

 bien me suivre, je m'en vais vous faire

 visiter la salle tonkinoise.

 Une odeur bizarre me prend à la

  gorge. 

 – Oui, excusez, ce n'est rien, c'est le


  poêle qui fume. 


 – Lui aussi !…

 Nous sommes angoissés, oppressés

 par un malaise indéfinissable… La

 décoration de cette salle tonkinoise a

 quelque chose d'étrange et de téné-

breux, et rappelle tout à fait le style

 anglo-saxon. Au fond, une cheminée

 avec le buste de M. Félix Faure, notre

 regretté président… Il n'y a pas de

 fenêtres, mais simplement des car-

reaux tenus par des ficelles, et au mur

 on peut admirer un curieux chrono

 représentant une courageuse garde-

barrière sauvant au péril de sa vie un

 marchand de lunettes myope égaré sur

 la voie et menacé d'écrasement par

 une locomotive haut le pied qui, heu-

reusement, a du retard.

 J'aurais bien voulu interroger quel-

ques fumeurs. Malheureusement il

 n'y avait personne. Sur un signe de

 M. Louis La Manchette, nous passons

 dans une autre salle ; celle des fumeurs

 de cravates, la grande spécialité de la

  maison. 

 La pièce, de plus pur style mérovin-

gien, est ornée d'un buffet Henri II. Les


  fumeurs son 


 t assis, qui sur une orange,

 qui sur un pliant, quelquefois sur les

  deux. 

 Des habitués discutent entre eux, et

 voici les conversations que nous avons

 saisies au vol :

 – Alors, dites donc, mon cher, qu'est-

ce que vous fumez là, en ce moment ?

 – Ben, je fais un essai avec un nœud

 papillon, mais c'est doux, je crois que

 je vais revenir à la lavallière…

 –Vous savez, vous avez tort. Moi, en

 ce moment, je fume de la régate… et


  c'est très bon. 


 – Oui, mais, la régate, ça me fait mal

  àl 

  orge. 

  ag 


 – Quand 


 ne dis pas, mais quand on la fume…

 on la serre autour du cou, je


 – Excusez-moi, 


  messieurs, 

  mais 

 croyez-moi : pour la pipe, rien ne vaut

 la cravate à système…
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 A ce moment précis, un individu

 hagard bondit vers moi et tente de

 m'arracher ma cravate. Je l'interroge.

 – Excusez-moi, c'est plus fort que

 moi, dit-il, j'ai beau faire, je ne peux

 pas me déshabituer. J'ai mangé tout

 mon argent, messieurs. Songez que j'ai

 fumé jusqu'à trente-deux cravates par

 jour. Maintenant je suis ruiné, je ne

 peux plus en acheter. Alors, dès que je

 vois une cravate, il faut que je la

 fume… Oh ! dites, vous avez une belle

 cravate, laissez-moi la fumer… ou,

 alors, donnez-moi une de vos pattes de

 bretelles, je m'en contenterai. Mais il

 faut que je fume.


  En plein kief 


 Je lui offre une gauloise bleue.


 – Oh !



  oh !



  une cigarette !


  jamais. 

  Po 

 ur qui me prenez-vous ?

  Ce 

 malheureux fait peine à voir. Il se

 roule par terre, écumant, hurlant.

  Puis, 

  subitement 

  calmé, 

  il 

 com- 

mence à chanter une sorte de mélopée.

  Il 


  rêve. Ecoutons :


 Jadis, quand j'étais un p'tit gars

 ,

 J'étais pur, je ne fumais pas.

 Mais un soir, un ami d'ma sœur

 Me fit fumer un quart de beurre.

 Ça y était, le vic' m'avait pris.

 Sans cess' depuis il me poursuit.

 J'ai tout fumé, mêm' des savat's,

 Maint'nant j'suis pris par la cravate

 .

 J'en ai t'y fumé des objets peut,

 Soit en régat' ou en p'tit nœud.

 J'en ai-t-il fumé des objets

 De tout's formes et de tous aspects !

 J'ai fumé des fixe-chaussettes

 Et des paquets d' clés à molette.

 Pourtant un jour j'ai résisté

 Quand on a voulu m' fair' passer

 De l'oseille pour du tabac d' troupe.

 Mais moi, l'oseill', je n' l'aim' qu'en

  soupe. 

 I' m' faut d' la cravat' tant qu'on peut,

 Soit en régat' ou en p'tit nœud.

 Le spectacle est hallucinant. Nous

 n'en pouvons plus. Nos nerfs sont à

 bout. Nous préférons arrêter là cette

 enquête par trop pénible, et laisser aux

 autorités responsables le soin de répri-

mer de pareils abus.

 V


  AN DEN 


 P

  ARABOUM. 

 (

 Exclusivité S. D. L. Agency et Os à Mo

  elle 

  .) 

 Et maintenant voici les événements

 de la semaine prochaine

 De tous les journaux d'information,


  L'Os à Moelle 


 est, sans contredit, le mieux

 renseigné. C'est pourquoi nous pouvons nous permettre, sans crainte d'être

 contredits par qui que ce soit, de passer dès maintenant en revue les événements

  loufo 

 ques de la semaine prochaine.

  D'a 

 bord, et en tout premier lieu, ce n'est pas vendredi prochain, et pour cause,

 que l'on célébrera le centenaire de la bille d'agate à Carpentras.

  L'HEURE 


  de la semaine 


  LUNDI, 

 À


  15 HEURES 



  ET AU QUATRIÈME CLOP 



  DE MIDI MOINS LE QUART, 


  IL 

  SERA 


  EXACTEMENT :



  MERCREDI 18 HEURES 35. 



  POUR LES AUTRES HEU- 


 RES, 

  VEUILLEZ 

  VOUS 


  REPORTER À VOTRE MON- 



 TRE HABITUELLE. 
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 Dans les faits divers à venir, notons un certain nombre d'accidents d'automo-

biles, 15 drames passionnels, 397 coups de couteau, 682 coups de revolver,

 8 753 gifles, 14 226 coups de poing, 144 324 coups de pied au derrière et quelques

 batailles à coups de pain de quatre livres.

 Les nouvelles de l'extérieur ne seront pas plus mauvaises que cette semaine,

 mais pas meilleures que la semaine suivante. Il y aurait quelque mécontente-

ment à l'intérieur du pays que cela ne nous étonnerait pas outre mesure.

  Décrets-Lois 

 Notre Président du Conseil, Pierre Dac, a rédigé un certain nombre

 de décrets-lois qui seront soumis incessamment – et même plus vite

 que ça – à la signature du Président de la République Loufoque.

 Voici la première série :


  Statut du travail 


 A la suite de l'accord intervenu entre les puissances, on ne travaillera

 plus désormais le lendemain des jours de repos, mais, à titre de

 compensation, on se reposera la veille.

 Rajustement des tarifs douaniers

 Les droits relatifs à l'importation du Yaourt seront triplés les jours

 pairs, quadruplés les jours impairs, et quintuplés tous les autres jours.

 Un droit fixe de 0 dingo-or 50 sera appliqué aux bretelles, aux tes-

sons de bouteille et aux sifflets à roulette. Bénéficieront d'une exo-

nération totale : les cages d'ascenseur, les cordes à nœuds et les

 bougies allumées. Rien de changé en ce qui concerne l'importation

 des cuirs chevelus et des pléonasmes à pointes rentrantes.


  Bœuf en daube 


 La ration quotidienne de bœuf en daube est fixée à douze kilos par

 personne. La vache en daube, même enragée, est interdite à moins

 de 50 kilomètres de la capitale. Quiconque aura, à l'aide de vio-

lences, voies de fait ou manœuvres frauduleuses, entravé la liberté

 de pâturage du bœuf en daube, sera passible d'un emprisonnement

 de quinze à trente secondes et de l'énucléation de l'œil gauche.

 Décret-loi sur les décrets-lois

 Tout particulier désireux de promulguer un décret-loi individuel devra

 en référer, par le truchement d'un agent-voyer, au président du conseil,

 qui statuera en dernier ressort à boudin et prendra lui-même un

 décret-loi qui ratifiera ce décret-loi, conformément au décret-loi sur


  les décrets-lois. 
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 Le Petit Adolf a rendu au Jeune Benito

 la visite que celui-ci lui avait faite

 … et, dans une joie juvénile, il a admiré

 tous les joujoux de son camarade de jeux.

 « Viens donc goûter jeudi avec moi, je te montrerai mes nouveaux joujoux… »

 Tel est le télégramme que le petit Benito avait pu envoyer, la semaine dernière

 – qui n'est pas pour cela, d'ailleurs, la dernière des semaines –, à son petit cama-

rade Adolf, en prélevant quelques lires sur sa petite tire-lire.

  Et 

 le petit Adolf, accompagné par sa fraülein, la ravissante Mlle Goebbels, est

 venu jeudi, car, ce jour-là, il n'avait pas école, à manger de la tarte.

 Ce fut une réunion charmante. Les deux petits enfants tombèrent dans les

 bras raccourcis l'un de l'autre sous l'œil ému de leur famille royale et impériale.

 Avant la collation gesellschaft, les gamins allèrent voir les jouets de Benito.

 Celui-ci montra à Adolf ses quatre cents petits avions bien rangés et ses cent


  petits bateaux. 


 – Je ne te parle pas, lui dit-il, de celui que je te monte en ce moment.

 – Naturellement, répondit Adolf… j'en ai autant à ton service militaire.

 Et tous deux rirent longuement de cette bonne plaisanterie.

 On fit alors manœuvrer les bateaux dans le petit bassin méditerranéen du jar-

din ; on fit voler les avions, et les deux aimables garçons discutèrent à perte de

 vue sur le mérite respectif de leurs soldats de plomb.

 Adorable innocence de l'enfance !

 – Vive l'enfance ! cria malignement le petit Benito pour faire rager Adolf.

 Et celui-ci se mit à trépigner.

 – Fous-moi le Kampf, cria-t-il.

 On dut les séparer. Mais l'ha

 rmonie fut rétablie devant le goûter. Chaque

 délicieux bambin fut muni d'un bavoir et le repas commença.

 – T'as l'air d'un capitaine de bateau-lavoir, ricana Adolf.

 De nouveau, on les sépara.

 – Ça n'est pas beau, leur dit

 fraülein Goebbels, deux petits amis qui se dispu-

 ten 

 t tout le temps.

 – Il n'est pas m

 on ami, cria Adolf, il n'est pas mon ami, il joue tout seul à

  l' 

  Ethiopie. 


 – Et lui, 


 pleurnicha Benito, c'est un autricheur.

 On dut les re-re-séparer.

 Ainsi se termina l'entrevu

 e amicale du petit Adolf et du petit Benito. Avant de

 partir, Adolf demanda :

 – Dis, Benito, si j'en a

 i besoin, tu me les prêteras tes petits bateaux et tes petits


  avions ?


 Benito étendit la main droite et dit :

 – Je te le jure, Adolf.

 Alors, on ne sait pou

 rquoi, Adolf se mit à pleurer, tandis que fraülein Goebbels

  écr 

 ivait, sur son journal intime, la note suivante :

  «L 

 es deux enfants ont le (Brenn) air de s'être follement amusés. »
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 Pour se distraire en société

 Le jeu de la casquette


  et du compte-gouttes 


 Ce jeu, tout nouveau, fera très probable-

ment fureur cet été sur les plages et

 ailleurs. Il est à la portée de tous et peut se

 pratiquer sans crainte de froisser les opi-

 nio 

 ns ou convictions religieuses.

  Règl 


 e du jeu 


 – Prendre une casquette,

 une casquette courante, enfin une bonne

 casquette, quoi. La mettre dans une cas-

serole et la faire fondre à feu doux.

 Quand elle est complètement liquéfiée,

 la vider à l'aide d'un compte-gouttes

 dans un autre récipient, que l'on placera

 dans un frigidaire : la casquette retrou-

vera ainsi en peu de temps sa consis-


 tance première. 


  L'habileté 

  consiste, 

  au 

  moment 

  du 

 transvasement par compte-gouttes, à ne

 pas prendre une goutte de visière en même

 temps qu'une goutte de coiffe de dou-

blure, car alors, au moment de sa reconsti-

tution, votre casquette prend alors l'aspect

 malencontreux d'une clé à molette ou d'un


  coffre à bois. 


 Donc : habileté, adresse, psychologie,

 patience, voilà ce que nécessite le nouveau

 jeu de la casquette et du compte-gouttes.

 Une heure dix avec

 …


  Louis XIV 


 « On m'a nommé le Roi-Soleil à cause de tous

 les gens qui vivaient dans mon ombre », nous dit-il.

 On m'avait informé que, pour la

  première 

  manifestation 

  organisée 

 pour commémorer le Tri-Centenaire

 de Louis XIV, la Manufacture des


  Gobelins exposait 


  une 

  magnifique 

 tapisserie représentant le Roi-Soleil.

 –Voir ça et mourir, me suis-je dit en

 n'en pensant pas un traître mot et en

 me précipitant en même temps vers

  l' 

 avenue du même nom.

 Je ne saurais vous décrire l'extase

 dans laquelle me plongea la vue de

 cette pièce unique au monde. Extase

 tellement superlative que, quatre heu-

res durant, je restai en contemplation

 ensommeillée devant elle. A tel point

  que 

  la 

  Manufacture 

  était 

  fermée 

 depuis longtemps déjà et que le jour

  to 

 mbait dru lorsque je m'éveillai.

  C'est 

 à ce moment précis que, des-

cendant de son cadre, Louis XIV man-

qua majestueusement de s'abîmer le


  portrait :



 – Oh !


 La glace était rompue.

 Oh ! dit-il, j'ai failli m'étendre.

 – Sire ! Majesté ! Quel honneur ! Je

 suis dans tous mes états.

 – L'Etat ?… C'est moi, dit le Roi en


  souriant royalement. 


 Louis XIV m'aborda en ces termes.

 – Ben… ben… pas ?… hein ?… Je

 m'suis dit : Y'a pas d'raison que j'me

 fasse pas mettre mon nom dans les

 journaux, moi aussi… Alors, me v'là…


  L'Etat, c'est moi. 


 – Sire, laissez couler de mon front la

 sueur de ma surprise… Et laissez-moi

 vous exprimer mon étonnement à vous

 entendre parler ainsi… Est-ce là ce

 fameux beau langage du Grand Siècle ?

 – C'est vrai, monsieur, je comprends

 que vous soyez étonné, mais je vais vous

 expliquer l'histoire et la raison… parce

 que, du temps que j'étais roi, je savais

 causer et, pendant toute la durée de

 mon règne, je suis-t-été obligé de me

 surveiller, vu que j'avais toujours une

 bande de seigneurs à mes trousses

 qu'étaient là pour m'épier.
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 – Oui, je vois ce que c'est, des pédi-


 cures ?


 Louis XIV haussa les épaules :

 – Oh ! Dites, laissez causer le bon-

homme, ils venaient pour m'épier, ils

  m' 


  épiaient, quoi… 



 – Oui, 


  nous 

  comprenons, 

  Sire… 

 Tout de même, vous avez eu un beau

 règne, mais pourquoi vous a-t-on

 appelé le Roi-Soleil ?

 – A cause d'un tas de gens qui

  viv 

 aient dans mon ombre…

 – Comment ça ?

 – Ben oui, rappelez-vous ce qu'a dit

 dans une de ses pièces un monsieur

 très bien, M. Sacha Guitry. Il a dit en

 substance : Le siècle de Louis XIV,

 c'est les autres qui l'ont fait.

  –Q 

 uels autres ? demandai-je, surpris.

 –Ben ! Corneille, Molière, Racine, La

 Fontaine, Boileau, Lulli et Lulli quanti,

 Colbert, Louvois, Condé, Turenne. Un

 tas d'autres quoi ! Et voilà comment j'ai

 procédé : au début de mon règne, un

 lundi matin, je me souviens, j'ai orga-

nisé une séance exceptionnelle de

 chaise percée solennelle. J'ai réuni tous

 les messieurs que je viens de vous

 causer et je leur ai dit : « C'est moi

 que je veux être le roi Soleil… » « On

 veut bien », qu'ils ont répondu. Alors,

 voilà que j'ai redit : « Je veux que vous

 me fassiez un beau siècle, pour qu'on

 puisse dire plus tard le siècle de

 Louis XIV, c'était un beau siècle. –Bon,

 qu'ils ont dit, et un siècle de combien

 vous voulez ? – Ben, que j'ai dit, un

  bon 

  petit 

  siècle 

  moyen 

  dans 

  les 

 55-60 ans, quoi. » Ils se sont mis à

 l'ouvrage, chacun dans sa spécialité ;

 ils ont tout fait. Moi, j'ai regardé.

  Emu 

  jusqu'au 

  tréfonds 

  de 

  ma 

 poche-revolver, je m'exclamai :

 – Ah ! tout de même, il y en a des

 trucs qu'on ne sait pas.

 – Eh oui, dit le roi, sans compter

 tout ce qu'on m'a attribué et dont je

  n'a 

 i jamais rien su.


  –Mais dites don 


 XIV, c'est bien vous qui avez dit : « Il

 n'y a plus de Pyrénées » ?


  c, monsieur Louis 


 – Moi ? J'ai dit ça ? s'étonna le roi,

 c'est encore Saint-Simon Bolivar qui a


  déformé les choses… 


 » D'abord, je n'savais pas qu'il y

 avait des Pyrénées… Et puis, j'ai parlé

  des 

  Buttes-Chaumont. 

  Mais 

  vous 

 savez quand il faut causer pour la pos-

térité, faut aller vite.

 Une question brûle mes lèvres à tel

 point que je la laisse tomber dans la


  conversation :


 –Mais dites, monsieur Louis, avant

 de nous quitter, au cours de votre règne,

 vous n'avez guère connu de cruelles ?


 – Ben !


  On 

  s'est 

  défendu 

  quoi, 

 comme tout homme digne de ce nom.

 – Et quelle a été votre préférée ?

 –La Vallière ! Ah ! Je l'avais à la

 bonne celle-là, qu'est-ce qu'on se met-

tait derrière la cravate, chez elle, quelle

 belle époque ! Que les manières étaient

 douces, que les mœurs étaient polies,

 raffinées. Quant à moi pour ce qui est

 de l'éducation, je faisais le poil à tout le

 monde. Ah ! c'était le bon temps !

 Sur ces paroles, Louis le Quator-

zième eut un grand geste désinvolte.

 Me mettant familièrement le pied

 gauche sur l'épaule droite, il me mur-

mura dans l'oreille :

  –C 

 e soir, j'ai envie de rigoler… Si

 vous sortez, je vous accompagne.

 C'est devant la grille tarabiscotée de

 l'entrée du métropolitain que le Roi-

Soleil, à la pâle clarté de son incognito,


  me demanda simplement. 


 – Dites voir ?… Où faut-il que je

 change pour la Porte de Versailles ?


  Jacques A


  LLAHUNE. 
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  Notre président 



  PROTESTE OFFICIELLEMENT CONTRE LA 


  101 

 e


  SESSION DE LA 


  S.D.N. 

 Il intente à cet organisme inconnu un procès en plagiat et contrefaçon

 A l'annonce dans une certaine presse de l'ouverture de la 101

 e


  session de la 


 S.D.N. (???), notre Président, dont l'indignation faisait peine à voir, s'est écrié :

  –S 

 .D.N. ?… Qu'est-ce que c'est que ça ? C'est du plagiat !… Ah ! Mais ! Ça ne

 se passera pas comme ça.

 Et de prendre incontine

 Aussitôt arrivé, notre honoré Président se rendit à l'officine en question et

 nt le premier bateau-pompe en partance pour Genève.

 éleva, en même temps que son chapeau, la protestation suivante :

 – Au nom de la S.D.L. au nom de laquelle j'ai l'honneur et l'avantage de pré-

sider, je vous somme…

 Mais il ne put en dire davantage.

 A son retour à Paris, encore sous le coup de l'émotion et du pied, notre Prési-

dent nous a déclaré :

 – Je n'ai pas pens

 fait qu'on m'ait traité comme un vulgaire malfrat, en me vidant « manu

 é devoir en dire plus long tellement j'étais écœuré du


  pedicari ». 



 » Ce son 


 même, puisqu'on l'a fait… Mais je tiens à le dire une fois pour toutes, ça ne se

 t évidemment des choses qu'on ne fait pas mais qu'on fait tout de


  fait pas !


 Il n'est pas douteux, après cette énergique protestation du président de la

 S.D.L. que de graves incidents diplomatiques soient à redouter.

 Afin de parer à toute éventualité, le port du casque à fil à retordre et de la bre-

telle blindée sera obligatoire, jusqu'à plus ample informé, pour tous les ayants


  droit non mobilisables. 


 Nous aussi nous voulons NOTRE SALZBOURG…

 … notre Salzbourg loufoque


  Nous nous 



  devions de montrer 


  au 

 monde que nous aussi on connaît la musi-

que. De là à lancer l'idée d'un Salzbourg

 loufoque, il n'y avait qu'un pas. Ce pas

 nous l'avons franchi allègrement.

 Nous donnerons ultérieurement le pro-

gramme détaillé. Pour l'instant nous pou-

vons dire que le clou de la fête sera, sans

 contredit, l'audition de M. Sis Temdey. Ce

 maëstro, véritable novateur en matière

 musicale, joue des coudes.

 Voici comment il procède : il fait placer

 sur la scène un groupe de 150 choristes,

 hommes et femmes, dont les voix vont du

 grave à l'aigu. M. Sis Temdey se promène au

 milieu de ces choristes, en leur flanquant de

 grands coups de coude dans les hanches.

 Les cris que poussent ces braves gens for-

ment alors une mélodie profondément hu-

maine et véritablement émouvante.

 Ensemble, ils exécuteront l'hymne na-

tional des Loufoques et le moins qu'on en

 puisse dire, c'est que ça fera du bruit.


  Charles G


  OUN 

  OD, 


  p. c. c. 



  Robert R


  OCCA. 
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 Les Recettes de Tante Abri

 La sauce aux câpres sans câpres


  (Recette demandée) 


 Vous prenez un litre d'eau ordinaire que

 vous faites soigneusement bouillir. Quand

 elle est bien bouillie, vous prenez un

 deuxième litre d'eau que vous faites tiédir


  au bain-marie. 



  Ceci fait, vo 


 us versez goutte à goutte un

 autre litre d'eau fraîche dans l'eau tiède

 pour faire une bonne liaison. Vous laissez

 légèrement épaissir sur le coin du feu.

 Pendant ce temps, vous montez en

 neige un bon litre et demi d'eau, et vous

 incorporez cet appareil dans votre pre-

 mi 


  ère préparation. 


 Si votre sauce est un peu ferme, vous

 l'allongez avec un peu d'eau légèrement

  dé 

 gourdie pour éviter que cela attache.

  Vo 

 us enfournez à feu vif pendant qua-

rante minutes. Vous démoulez, et pour clari-

 fier 

 , vous délayez le tout dans un litre d'eau.

  Vo 

 us avez alors ce qu'on appelle le

 « concentré de sauce aux câpres » qui,

 étant donné sa force et sa concentration,

 ne peut être utilisé tel quel pour les

  be 

 soins de la cuisine.

 Si l'on veut s'en servir, il est indispen-

sable de l'étendre avec de l'eau dans la

 proportion de gros comme une tête d'âne

 sur la pointe d'une épingle pour 10 litres

  d'eau. 

 Vous obtenez ainsi une sauce aux câpres

 très honorable et fort agréable au goût.

 Les personnes qui digèrent mal et qui

 ont un estomac délicat, si cela ne passait

 pas, n'auraient qu'à boire un verre d'eau.

 La cueillette des fraises

 Chers lecteurs et chères lectrices. Je ne crois pas qu'il soit nécessaire de vous

 dire que la saison des fraises approche à grands pas. Savez-vous cueillir les frai-

ses ?… C'est tout un art.

 Vous prenez une éche

 lle double – car sur une échelle simple, vous risqueriez

  de 

 vous casser la figure –, vous l'appliquez le plus près possible de l'arbre.


 A ce m


 oment, fatigué par cet effort, vous allez boire un verre de blanc (si c'est le

 matin) ou un verre de gros qui tache (si c'est l'après-midi) chez le bistrot du coin.

 En revenant, vous redressez l'échelle qui est tombée parce que vous ne l'aviez

 pas placée en équilibre.

 Puis, vous revêtez de

 Souvenez-vous que le poète a dit qu'il n'y a point de fraises sans épines.

 Alors commence la cueillette proprement dite. Muni d'une assiette dans la main

 gants de peau vos mains, afin de ne point vous piquer.

 gauche, vous choisissez, avec la main droite, les fraises bien mûres, bien à point.

  Vo 

 us les mangez immédiatement, car il ne faut jamais remettre à plus tard ce

 qu'on peut faire tout de suite.

 Les autres – les gâtées, les p

 ourries, les blettes, les piquées – vous les déposez


  dans l'assiette. 



  Lorsque l'arb 


 jetez les fraises pourries au ruisseau, puisqu'elles ne peuvent servir à rien, et vous

 re est complètement dépouillé vous descendez de l'échelle, vous


  rentrez chez vous. 


 Si vos amis, ou l

 es membres de votre famille, veulent aussi manger des fraises,

  ils 

 n'ont qu'à faire comme vous.

 Avant, autant que possible.

 Adhémar de la C

  ANCOILLOTTE. 
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 C

  INÉMA 

 Le film creux remplaçera-t-il le film en relief ?

 Le cinéma en relief, il faut bien le dire, n'est pas encore tout à fait au point. Il

 n'y manque que le relief… Mais la fébrilité inventive des techniciens du septième

 art est telle qu'ils envisagent d'ores et déjà une nouvelle adaptation du procédé

 génial de M. Louis Lumière : le cinéma en creux !


  Si l'on en 


 croit les indiscrétions parvenues jusqu'à nous, les principes les plus

 essentiels de cette belle invention sont les suivants : d'abord et en premier lieu,

 il importe que l'écran présente la forme d'un entonnoir et que le film soit im-

primé sur pellicule tubulaire. (Bien souffler dans les trous du tube avant la pro-

jection.) Il est indispensable, au surplus, que les interprètes aient l'estomac creux

 et les genoux de même. Enfin, le spectateur, tout comme pour le cinéma en relief,

 doit se munir d'un appareil spécial. Mais si M. Lumière préconise le port de

 lunettes aux verres de couleurs différentes, les inventeurs du film en creux re-

commandent, eux, l'emploi d'un pot de cancoillotte en guise de pince-nez. Evi-

demment, pour le moment, on ne voit absolument rien avec cette cancoillotte

 qui vous obnubile littéralement le sens de la vue, mais on a l'impression très

 nette qu'il n'en faudrait pas beaucoup pour en voir davantage.

  Le 

 s choses en sont là à l'heure où nous mettons sous presse et nous tiendrons

 nos lecteurs au courant des perfectionnements qui seront apportés – n'en dou-

tons pas – à cette magistrale découverte.


  Léopold L


  AVOLAILLE. 


  Nouvelles atmosphériques 



  et phénomènes météorologiques 


 Un violent orage a éclaté hier, vers

 18 heures, aux environs du Cap Horn, avec

 une violence inaccoutumée ; le tonnerre

 précédait les éclairs, qui essayaient vaine-

ment de passer les premiers, ce qui démon-

tre bien que ce ne fut pas un orage

 ordinaire. La Bièvre est sortie de son lit,

 emportant sur son passage toute la literie.

 On signale de fortes chutes de neige dans

 les mines d'Anzin. Le charbon est entière-

ment recouvert d'une épaisse couche blan-

 che 

  et 

  cet 

  état 

  de 

  choses 

  menace 

  de 

 provoquer de sérieux incidents.

 D'ores et déjà, nous mettons le public en

 garde contre les trafiquants malhonnêtes

  qui, 

  exploitant 

  la 

  crédulité 

  des 

  gens, 

 essaient de vendre au prix fort des boulets

 qu'ils font passer pour du sucre mécanique.

 Des mesures énergiques vont être prises

 pour faire cesser ces escroqueries.

 On prévoit une forte hausse thermométri-

que pour la soirée d'aujourd'hui et les jours

 suivants ; d'après les derniers renseignements

 aussi dignes de foi que sujets à caution, il fau-

drait compter de 35 à 42 sous d'augmentation

 par thermomètre au mercure et de 6 à 8 francs

 pour ceux fonctionnant au yaourt.

 Un aérolithe de forte taille s'est abattu la

 nuit dernière vers 23 h 05 et a défoncé la

 chaussée devant l'immeuble portant le

 n

 °

 12 de la rue Orfila.

  Rectification. 

 –

  L'aérolithe 

  dont 

  nous 

 signalons ci-dessus la chute n'est pas un aéro-

lithe : c'est un récipient contenant du canard

 aux navets qu'une ménagère maladroite

 avait laissé choir du 7

 e


  étage. Il convient 


 d'ajouter que ladite ménagère n'ayant pas

 voulu lâcher son récipient, a atterri en même

 temps que le canard aux navets ; elle s'en est

 tirée à son avantage, mais ses obsèques seront

 célébrées aux frais de son époux.
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 En raison de la situation, il n'y aura

 pas de temps samedi prochain : c'est-

à-dire qu'il y aura tout de même du

 temps, mais pas de prévisions ; d'ailleurs,

 qu'il fasse beau ou qu'il pleuve, vous le

  verrez 

  bien 

  vous-même, 

  et 

  je 

  me 

  demande 

  véritablement 

  quel 

  intérêt 

 peuvent présenter les prévisions météo-

rologiques puisque, de toute manière, ça


  n'y change rien. 


 Un brouillard venant de la Nouvelle-

Ecosse s'est arrêté à Neauphle-le-Château ;

 primitivement d'une opacité relative, il s'est

 rapidement converti en une intense purée

 de pois ; la municipalité a fait immédiate-

ment répandre dans les rues une grande

 quantité de côtelettes de porc afin d'utiliser

 au mieux ladite purée de pois. Le plus vif

 mécontentement règne parmi la popula-

tion, qui préfère les petites saucisses.


  Petites Annonces 


  On 

  demande 

  fantôme 

  connaissant 

  bien 

 mystères, et ayant déjà vécu dans vieux


  château. Ecr. :


  Os 

 à

  Moelle 


  qui trans- 


 mettra. 

 Pantalon de très bonne apparence demande

 maître plus fidèle que le précédent. Se pré-

senter de 3 à 4, 155, bd Théophraste-Lapa-


 nelle, Paris. 


 Cours de piston par téléphone, méthode très

 rapide, 92 leçons. Ecrire Lionel Cazaux, Os

 à Moelle, qui transmettra.

 Perdu joli chien traction avant, carrosserie sur-

 baissée. 


  Signalement :


  taille 


 1 m 2, 


  front 

 fuyant, queue en trompette. Caractéristiques :

 marche comme un saint-bernard et aboie


  comme un fox-terrier. 


 Le rapporter à qui en voudra ; bonne récom-

 pense. 

 Perdu pantalon noir, à 2 jambes, dans les

 parages de la place St-Michel. Le rapporter

 toute urgence à M. Gonzague de la Tran-

che, 16, rue de la Pelle-à-Tarte.

 Ai perdu intentionnellement femme légitime.

 Signalement : taille 0 m 76, nez pointu, yeux

 pointus, coudes pointus. Jambes largement

 arquées, œil droit bleu, œil gauche noir ou

 tuméfié. Bonne récompense à qui ne la rap-


 portera pas. 


 Trouvé pantalon d'apparence féminine por-

tant les initiales B.D.H.V.W.C.C. Le récla-

 mer 

 à

  Mme 

  Malenselle 

  qui 

  le 

  porte 

  actuellement. 

 Trouvé un litre d'apéritif de très bonne ap-

parence. Réclamer la bouteille à M. Crava-

tenpente, 96 bis, impasse de la Bigorne.

 Ai perdu 100 000 fr. l'année dernière dans

 industrie en faillite. Bonne récompense à qui

 les rapportera, complets ou en partie. Il ne

 sera pas posé de question.

 A saisir de suite, très urgent, occasions de

 tunnels au mètre :

 Tunnel noir, 150 fr.

 Tunnel très noir, 200 fr.

 Tunnel très très noir, 250 fr.

 Le même, mais plus noir, 300 fr.

 Tunnel obscur, 400 fr.

 Tunnel pour combats de nègres, 600 fr.

 Tunnel noir comme un four, 700 fr.

 Tunnel noir comme 2 fours, 910 fr. 10.

 Tunnel noir comme 3 fours, 711 fr.

 Modèles au-dessus, supplément de 15 fr. par

  four. 

 Pâte à noircir les tunnels, le pot, 18 fr.

 Noir de tunnel, le seau, 75 fr.

 Lanterne aveugle pour tunnel, 15 fr. 15.


  Lumière noire de 


 rechange, la flamme, 10 sous.

 (Communiquées par le Syndicat des gauleurs


  de noix de 


  veau.) 


  On deman 


 de retraité ayant grande barbe

 pour épousseter objets d'art.

  On 

  demande 

  cheval 

  sérieux 

  connaissant 

 bien Paris pour faire livraisons seul.

 On demande nourrice libérée service mili-

taire connaissant français, anglais, portugais


  et arpajonnais. 


  DIVERS 


  PERDUS ET TROUVÉS 



  LES OCCASIONS 



  OFFRES D'EMPLOIS 
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  L'OS 

 à

  MOELLE 

  NUMÉRO 

 2

 –

  VENDREDI 

  20 

  MAI 

  1938 

 Le Plébiscite est décidé !… MAIS À QUOI ???

 Statu-quo ou changement de régime…

 Pierre DAC, leader des Loufoquistes

  et 

 Pière DACQUE, chef des Dinguistes s'affrontent demain devant les urnes


  ÉMISSION DE L'EMPRUNTDE LA JOIE 


 Le sort en est jeté et les dés itou.

 Dans une semaine, jour pour jour, le peuple loufoque aura décidé si l'actuel

 régime se perpétue sine die et jusqu'aux calendes grecques, ou si, désirant

 échapper aux inconvénients des changements constants – si j'ose dire – de gou-

vernement, le pays préfère se donner un maître qui puisse suivre, en même

 temps que ses justes intérêts personnels, une politique unique, profilée et réso-

 lu 


  ment intrinsèque. 



  Cette règle d'impa 


 de notre journal, ce n'est pas aujourd'hui que nous nous déciderons à la violer.

 D'abord, il est trop tôt. A cette minute si émouvante de notre histoire, où les des-

tinées de la nation vont peut-être s'engager sur une voie à sens unique, c'est

 rtialité que nous nous sommes imposée depuis la fondation

  l'o 

 bjectivité seule qui sera notre Loi.

  Im 

 partiaux nous avons été. Impartiaux nous sommes. Impartiaux nous reste-

 rons. 

 Le 16 mai, Paul Marchandeau, ministre des Finances, lance un

 emprunt pour la Défense Nationale. La somme demandée aux Fran-

çais est de cinq milliards de francs. Il s'agit d'équiper nos armées

 en cas de conflit. Nos gouvernants affirment que la paix sera pré-

servée, mais le peuple voit d'un œil inquiet la tension monter dans

 les Sudètes, en Tchécoslovaquie, entre les groupes allemands et les

 Tchèques. Les émeutes se multiplient. La France et la Grande-

Bretagne ouvrent des négociations avec les gouvernements de

 Berlin et Prague pour la création d'un statut spécial pour les mino-


 rités nationales. 
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 Et si nos sympathies vont à M. Pierre DAC, l'actuel Président du Conseil, nous

 pensons, en l'affirmant à haute et intelligible voix, ne point faillir à notre pro-

 gramme. 

  Faillir, 

 d'ailleurs, pourquoi ?… Quand un bon concordat suffit amplement.

 Deux théories sont en présence. Deux partis s'affrontent. Deux hommes se

 dressent l'un devant l'autre en se tournant délibérément le dos, sinon les pouces.

 Nous n'influerons pas sur votre décision. Nous ne bousculerons point vos

 convictions. Nous ne pèserons pas sur vos opinions.

 Objectifs ! Encore objectifs ! Toujours objectifs !

 D'un côté, c'est le sieur Pierre Dacque, chef des Dinguistes, leader de l'oppo-

sition assise. Il a ses quelques partisans prêts, avec lui, à bouleverser les tradi-

tions séculaires et à imposer par la brutalité son système d'étatisation du bœuf

 en daube national et de la bretelle à rayons ultraviolets. On dit de ce quidam

 – mais nous ne voulons pas nous abaisser à aucun commérage – qu'il ne sait

 ni lire ni patiner à bicyclette, qu'il a bizarrement fait disparaître ses huit pre-

mières épouses, qu'il a de criminelles relations diplomatiques avec la fille d'un

 garde-barrière étranger, qu'il a abandonné ses enfants dans un garage de pro-

vince, et que ses moyens extrêmement moyens d'existence sont pratiquement

  in 

  avouables. 

 Où est la v

 érité ?… Tout ceci n'est-il que médisance ?… Et est-il vrai qu'il n'y

 a point de fumée sans eau ?

 De l'autre côté, par contre, c'est M. le Président Pierre DAC, dont l'hono-

rabilité est au-dessus de tout soupçon. Père de neuf bambins charmants, dont

 l'aîné n'a pas encore trois ans, époux modèle 1894 rectifié 1902, gendre adoré

 sur tranches, homme public d'une probité à toute épreuve par neuf, il est le

 héraut d'une politique de redressement par la douceur dont, depuis la for-

mation de son ministère, il a semé les bienfaits bienfaisants et les réalités

  réelles. 

 Objectifs et impartiaux – nous ne le répéterons jamais assez – il ne nous appar-

 tie 

 nt pas de juger entre ces deux causes à effet.

 C'est à Toi, peuple momentanément souverain, de décider, demain, la main

 sur l'urne et sur la conscience, si tu es pour la monarchie anticonstitutionnelle

 dans l'ordre, avec le Président Pierre DAC, ou si tu aspires à l'anarchie dinguiste

 avec le sieur Pière Dacque et sa séquelle.

 Quoi qu'il en soit, électeur qui me lis,

 finissante, que voter est un devoir sacré et que, d'ailleurs, si tu t'y dérobais, on

 souviens-toi, à l'aube de cette journée

 saurait très bien te rappeler tes droits de citoyen libre, égal et fraternel, en te

 frottant les oreilles avec des orties trempées dans du beurre d'anchois.


  Coup d'Etat 


 C'est à 9 heures et à l'improviste, hier soir, entre la cinquième et la sixième

 levée de la troisième manche du Conseil ordinaire de cabinet, que le président

 Pierre Dac, un peu pâle, contre son ordinaire, se leva et prononça les paroles


  suivantes :
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 – Messieurs, je suis las, je suis si las, je suis trop las des attaques dirigées contre

 moi par mes adversaires politiques.

  Dégoût 

 Avec un fier petit mouvement du nez – geste qui est machinal chez lui lorsque

 l'émotion le gagne aux points – le président continua :

 – Voui, Messieurs, ça ne peut plus durer. J'en ai assez. Et j'ai décidé de me reti-

rer de la vie publique en offrant au Président de la République, M. Albert Ano-

nyme, la démission collective et générale du Cabinet.

 Pour un beau charivari, ce fut un beau charivari. Tous les membres du Gou-

vernement – qui, vraisemblablement, n'auraient point à faire partie de la com-

binaison dans un nouveau ministère – trouvèrent, comme un seul homme, une

 foule d'arguments pour faire revenir le président sur sa fatale décision.

 Lorsque ces manifestations de sympathie spontanée se furent calmées,

 M. Pierre Dac reprit :

 – Ou alors, faut que ça change.

 – Ça changera, affirmèrent d'un commun accord tous les ministres, heureux

 d'en être quittes à si bon compte.


  Un plébiscite 


 – Et comment qu' ça peut changer ? reprit le président.

 – En changeant du tout au tout, dit quelqu'un.

 – Alors, changeons ! qu'on lui répondit.

 Quelqu'un lança l'idée d'un plébiscite, et elle retomba au milieu de la table

 dans une explosion de joie générale.

 Une heure après, des affiches multicolores, imprimées en rose sur papier vert,

 couvraient les murs de notre capitale.


  Bataille d'affiches 


 Celle du président Pierre Dac disait :

 Celle de M. Pière Dacque était ainsi conçue :

 Tous pour Pierre DAC


  Président du Conseil 


  contre 


  Pière DACQUE 


  Imposteur 


  Signé :



  Pierre DAC. 


  Tous 

  pour 

  Pière 

  DACQUE 

 le prochain Sauveur de la Patrie

  contre 


  Pierre DAC 



  Prétendant au Trône 



  Signé :



  Pière DACQUE. 
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 Voyant cela, M. Pierre Dac fit recouvrir les affiches de son concurrent par


  celles-ci :



  Mesures exceptionnelles 


 C'est donc demain, entre chien et loup et 8 et 9 heures, que le plébiscite com-

mencera. Dans chaque bureau de vote, deux catégories de bulletins imprimés

 au nom de M. Pierre Dac porteront, les uns la mention « OUI », et, les autres, la

 mention « OUI ». Ainsi, les électeurs pourront voter en toute impartialité.

 Ajoutons que le droit de vote étant obligatoire, tout citoyen qui se déroberait

 à son droit serait immédiatement appréhendé.

 L'emprunt de la Joie !

 A l'occasion du plébiscite, le Président du Conseil (peut-être notre monarque de

 demain !) a décidé de lancer l'Emprunt de la Joie, de cinq milliards de dingos-or. Le

 montant de cet emprunt sera exclusivement consacré à l'achat en vue de la dépense

 personnelle, de curriculum vitae frais et pressé, pour remplacer les mêmes armes,

 depuis longtemps mises en conserve et devenues pratiquement inutilisables.


  Le dénommé 


  Pi 


  ère DACQUE 


  est 


  UNE CRAPULE 


  Ah 


 ! mais !… 


  Sign 

  é: 


  Pierre DAC 


 .

 C'est à peine si, sur ces cinq mil-

liards, quelques frais de lancement se-

ront absorbés ; la présidence a prévu

 la liste suivante exclusive :


  Papier .............................................. 2,95 



  Timbres ......................................... 51,00 


 On commence à avoir soif ...50 037,52


  Taxi ................................................ 11,50 



  Charité bien ordonnée ....  1 250 000,00 


  Souscrivez 

 Enfin, une magnifique affiche a été

 placardée sur les trottoirs (une inno-

vation de la Régie nationale : l'affiche

 par terre). La voici :


  Dernière heure :



  Nous sommes in- 


formés qu'un gros consortium finan-

cier de l'Arpajonnais a souscrit l'émis-


 sion intégralement. 


 Loufoques, vous connaissez main-


 tenant votre devoir. 



  Sylvestre T


  ARTALA. 

  SOUSCRIVEZ 

 Notre Président du Conseil


  émet un grand 


  EMPRUNT 


  de la DÉPENSE PERSONNELLE 


 d'un montant de cinq milliards de

  dingos-or 


  et d'un TYPE 


  entièrement 


  NOUVEAU et INÉDIT 



  Ce sera 



  UN EM 



  PRUNT À LOTS 



  CINQUANTE POUR CENT 


 à garantie de chance

 Chaque année, pendant un an


 , il 


 sera procédé à un tirage assurant à


  tout souscripteur 


 un LOT de 50 %

 de la valeur de son titre.

 Il n'y en aura pas pour tous.


  SOUSCRIVEZ en HÂTE 
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  Edito 


  Tenons-nous prêts !



  par Pierre D


  AC 

 Ce n'est pas à la légère que j'écris : Tenons-nous prêts… Ce cri d'alarme, je

 ne le jette qu'après avoir pesé le pour et le contre, et le contre autant que le

 pour, après un examen approfondi de la situation et avec la pleine conscience

 de la lourde responsabilité que je prends, guidé simplement par le désir de tirer

 les roues du vélo du char de l'Etat de l'ornière dans laquelle elles dérapent de-

puis le temps qu'elles y glissent.

 Il ne s'agit pas, évidemment, de nous tenir prêts ostensiblement et avec for-

fanterie ; non ; nous devons nous tenir prêts dignement, sans colère, l'estomac

 au port d'arme et le foie en bandoulière ; celui-là, qui, par exemple, sous le fal-

lacieux prétexte qu'il porte une omelette aux champignons dépassant de son

 gousset, s'estimerait fin prêt, commettrait une erreur magistrale dont il sup-

porterait inévitablement les tristes conséquences.

 Tenons- 

nous prêts ! Vous rendez-vous compte de ce que ça représente, de ce

 que ça signifie ? J'ai longuement hésité avant de lancer cet appel sur le marché

 de la prudence et de la précaution. J'avais d'abord pensé qu'en criant simple-

ment : « Tenons ! », ça suffirait pour alerter les oreilles de ceux qui ne dorment

 que d'un pied ; je me rendis rapidement compte que c'était insuffisant et n'hé-

sitai pas à ajouter « nous » à « tenons » : ça faisait « tenons-nous » et, déjà, on

 sentait qu'il n'en faudrait plus beaucoup pour que ça signifie ce que je voulais

 dire. Ce n'est qu'en relisant le récit émouvant de l'entrée solennelle des teintu-

riers à Helsingfors et de la remise des clés anglaises de la ville au chef manu-

tentionnaire des barbares que je me rendis compte de l'utilité incontestable du

 mot « prêts » pour compléter la phrase qui devait être le drapeau du signal dont

 il est question dans la nomenclature qui précède celle qui suit.

 « Minute ! ne vont pas manquer d'objecter les coupeurs de fil d'eau en huit,

 nous voulons bien nous tenir prêts, mais prêts à quoi ? »

  Je 

 pourrais ne pas répondre à pareille question, mais j'irai jusqu'au bout de


  mon devoir. 


  Comment 

 choses qui font qu'on a besoin de se tenir prêts sans qu'il soit besoin de démêler

 le pourquoi du quant à soi avec l'intime et absolue conviction que c'est là le

 ! Prêts à quoi ? Mais prêts, tout simplement… Prêts à toutes les

 point de départ du but de toute l'affaire.

 Donc, je le répète, tenons-nous prêts d

 posés sur le plancher de nos principes nous donnent la force morale d'élever

 e manière que nos talons solidement

 nos cœurs à la hauteur des coudes, en un geste d'altruisme bénévole, afin que

 nous puissions bientôt recueillir le fruit de nos efforts, dans une atmosphère

 libre, sédative et, à juste titre, doublement ignifugée ; car, croyez-moi, c'est

 encore en regardant fixement derrière soi qu'on court le moins de risques de

 recevoir dans le nez ce qui est destiné à la colonne vertébrale.
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 L


 E JUMEAU TOUT SEUL APRÈS LES SEXTUPLÉES 


 Le succès obtenu par la naissance des cinq petites Dionne, les célèbres quin-

tuplées canadiennes, n'a pas tardé à créer une noble émulation parmi les mères

  de 


  tous les pays. 



  C'est ainsi qu' 


 May-Ny, vient de mettre au monde une demi-douzaine de bambins. Cette nou-

velle à peine connue, une autre nous parvenait de Arho sur Bhoday, petit village

 du Protoplasmah (Trépanie orientale), d'où on signalait une nouvelle naissance

 un de nos confrères signale qu'une fermière birmane nommée

  ext 

  raordinaire. 


  D'après un 


 curieuse d'un jumeau uniforme. Il possède deux yeux placés au-dessus des

 témoin oculaire digne de foi, l'enfant présente la forme

 pommettes, deux demi-nez n'en formant qu'un et occupant le milieu du

 visage. Seule une ligne médiane de démarcation qui va du sommet du crâne

 à la plante des pieds permet de constater qu'il s'agit bien de deux demi-

nouveau-nés formant, ainsi assemblés, un véritable jumeau. Chose curieuse

 à noter : comme dans l'être humain ordinaire, la pointe du sternum n'est pas

 reliée au gros orteil.


  Les plus éminents 


 savants de la région sont stupéfaits et émerveillés par ce cas

 qui serait, paraît-il, unique au monde et ce, depuis fort longtemps.


  L'enfant parle 


 Cette double personnalité donne à l'enfant, s'il faut en croire les témoins, une

 extraordinaire précocité. C'est ainsi qu'il porte toute sa barbe et qu'il s'exprime

 avec la plus grande facilité. Interrogé par un voyageur qui se trouvait dans les

 parages, il répondit :

 –J'ai hâte d'être dé

 droit a un violent désir de faire de la motocyclette, cependant que mon côté gauche

 barrassé de mes langes – la révolte des langes – car mon côté

 a un penchant marqué pour le vernissage au tampon. Mais ces deux désirs ne sont

 pas incompatibles et j'espère que, bientôt, tout ira bien des deux côtés.


  Les Sports 


 La course Bordeaux-Paris derrière caleçons-moteurs

 Le vainqueur est en tête


 à l'arrivée 


 (De notre envoyé spécial, à Strasbourg.)

 Une belle journée pour le sport noc-

 turne. 

 Malgré la gêne que représentait pour lui

 un furoncle mal placé (il affectait la partie

 la plus charnue de son individu et la forme

 d'une bicyclette), le célèbre inconnu Lau-

rent a gagné Bordeaux-Paris avec brio et


  sans parapluie. 


 Mais voyons les choses depuis le début.

 Et tout d'abord : l'arrivée à Paris.

 Elle s'effectue dans les règles malgré un

 stupide incident au Prince des Parcs où

 une ligne d'arrivée en fil de fer galvanisé

 faillit provoquer la chute des coureurs et de

 leurs caleçons-moteurs. Laurent fut le pre-

mier à avoir l'idée de le couper avec une

 cravate bien affûtée et déclaré vainqueur.

 Rien à dire donc : le meilleur a gagné…


  Le tour d'honneur 


 à peine effectué, Lau-

rent voulut repartir pour Bordeaux où il

 avait, paraît-il, oublié la clé du portail de sa


  cour. Sag 


 ement on le retint…


  G. L


 A

 F

  ÊLURE. 
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 Drol'de s'maine  — Redis-le Moelleux

  Vendredi 

 Une vive effervescence règne à

 Saint- Nazaire où, en une seule jour-

née, par suite de mévente, il a fallu

 rejeter 200 000 sardines à la mer. On a

 eu toutes les peines du monde pour

 retenir un caporal du 36

 e

  kroumirs 

 qui, par la même occasion, voulait

 absolument balancer aussi les siennes

 (de sardines) au fond de l'océan.

  Samedi 

 La journée du tandem, organisée

 par notre jeune confrère

 L'Intransi- 

 geant 

 , a obtenu le plus brillant succès.

 Les tandémistes ont défilé en cortège,

 deux par deux, et l'un derrière l'autre,

 de la Concorde au bois de Boulogne.

 Nous avons pu applaudir au pas-

sage le tandem Pils et Tabet, celui de

 la Vie chère et du Contrôle des Prix,

 celui de Laurel et Hardy, celui du Bois

 et Charbon, des Vins et Spiritueux, ainsi

 que notre fameux tandem maison :

 Pot- de-Yaourt et Tranche-de-Melon.

  Dimanche 

 M. Albert Lebrun est allé inaugurer,

 dans les vignobles du Loupillon, le

 buste d'Armand Fallières. Notre pré-

sident et rédacteur en chef, qui fait

 toujours bien les choses, a tenu à

 commémorer lui aussi le souvenir de

 son prédécesseur. Mais comme son

 prédécesseur, nul n'en disconviendra,

 n'est pas encore né à l'heure où nous

 écrivons ces lignes, il a tourné la diffi-

culté en inaugurant son propre buste.

 Cérémonie émouvante s'il en fut…

 Notre président, qui s'était mis en bras

 de chemise pour faciliter l'accomplis-

sement de la chose, s'est frappé le

 buste des deux mains et a prononcé

 un discours magistral, mais très sim-

ple, en se regardant dans une glace.

 – Pour un beau buste, s'est-il écrié

 modestement, mon buste est un beau

 buste. Tant qu'il sera là, il n'y aura pas

 d'eau dans le gaz, et vive le bœuf en


  daube, messieurs !


  Lundi 

 On mande de Parme qu'un chimiste

 italien a mis au point un procédé per-

mettant de fabriquer du caoutchouc

 synthétique avec de la tomate.

 Bravo ! je vais, sans tarder, com-

mander un train de pneus-tomates

 pour ma 11 chevaux motorisés… Mais,

 tout de même, qui aurait cru ça de la


  tomate ?


 Comme elle trompait son monde,

 celle-là, avec son air de sainte Nitou-


 che !


  Mardi 

 M. Henri Bernstein, le grand dra-

maturge, s'est fâché avec M. Edouard

 Bourdet, l'administrateur bien connu

 de la Comédie-Française non moins

 connue. Et l'auteur de

  Judith 


 a retiré 


 aussitôt ses œuvres du répertoire de la

 maison de Molière. L'affaire fait un


  certain bruit. 


 Nous croyons savoir que M. Bern-

stein n'en restera pas là. A la suite d'un

 différend avec la demoiselle de l'inte-

rurbain, il aurait d'ores et déjà retiré

 son nom et son adresse de l'Annuaire

 des Téléphones et se propose d'en faire

 autant pour marquer le coup avec le


  Bottin mondain. 
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  Notre second train-train 



  de Décrets-Lois 



  Statut du statu-quo 


 Toute personne détenant chez elle un statu-quo, même périmé, est

 tenue d'en faire la déclaration, dans les quarante-huit heures, au

 bureau des longitudes de la circonscription. Tout contrevenant à cet

 arrêté sera passible d'une amende fixée à six litres de rouquin par

 statu-quo clandestin. En outre, il sera privé de ses droits conjugaux

 pendant un quart d'heure. S'il est célibataire, veuf ou divorcé, il

 devra se marier dans un délai de quinze jours.

 Sciures et pavés gras

 L'emploi de la sciure dans la sauce Béchamel et des pavés gras

 dans le consommé aux escarpins est interdit jusqu'à nouvel ordre.

 Toutefois, la sciure pourra être remplacée par le fromage râpé

 pour le saupoudrage des parquets humides. De même, l'utilisation

 des pavés gras dans la bouillabaisse reste autorisée jusqu'à l'ex-

tinction des feux, mais dans le département des Basses-Pyrénées

  exclusivement. 


  Crochets de bottine 


 Les crochets de bottine à manche de bois seront échangés dans tou-

tes les caisses publiques contre les nouveaux crochets de bottine

 réglementaires en fer forgé. A partir du 16 juin, ils ne seront plus

 acceptés en paiement aux guichets des perceptions. Les crochets de

 bottine sans manche sont rigoureusement interdits dans la traversée

 des agglomérations et sur la place de l'Opéra.

 De son côté, M. Bourdet, très en

  colère, 

 a

  refusé 

  deux 

  pièces 

  de 

 rechange à son garagiste.

  Mercredi 

 La polémique s'envenime. Un duel

 semble inévitable entre le père de

  Judith 

 et le « daron » de

  Fric-Frac 

 .

 Un beau duel à la loyale en pers-

pective… On ne sait encore si la

  rencontre 


  aura lieu 



  au Parc des 


 Princes ou sur la zone, à moins

 qu'elle ne soit remise, en fin de

 compte, à la semaine des quatre

  Judiths… 

  Jeudi 

 On nous annonce, sous toutes

  réser 

 v

 es, que le second numéro de

  L'Os 

 à

  Moelle 


  doit sortir demain. 
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 Conseils pratiques et ménagers

 Pour nettoyer les plafonds

 C'est lorsque le soleil darde ses rayons

 qu'on se rend compte de la malpropreté

  de 


 s choses sales. 


 B

  UFFON. 

 Voici donc la manière économique et

 pratique de nettoyer vos plafonds :

  Vous 

 exercez une légère pression sur les

 murs et vous enlevez votre plafond que

 vous posez bien à plat sur le sol ; vous le

  brossez 

  vigoureusement 

  au 

  bichon 

 à

 chaussures, puis vous le tapez énergique-

ment avec un bâton en ronce de noyer.

 Savonnez ensuite et rincez à l'eau chaude

 préalablement refroidie ; étendez sur une

 corde, laissez égoutter pendant vingt-quatre

 heures et repassez, légèrement humide, en


  évitant les plis. 


 Recommandation importante : Ne jamais

 rouler le plafond, ni le tordre pour essorer.

 Pour se distraire en société

 Le jeu du café au lait

 et du pain grillé

  Ce 

  jeu, 

  récemment 

  inventé 

  par 

  un 

 humoriste anglais, est appelé à jouir d'une

 vogue certaine auprès des intellectuels. Il

 se pratique de la manière suivante :

 Vous versez dans un bol ordinaire du

 café et du lait dans la proportion d'une

 louche à beurre de café pour un demi-

muid de lait. Vous ajoutez trois morceaux

 de sucre ou un kilo de sel, suivant votre

 goût personnel et votre nuance politique.

 Vous faites griller du pain, vous le trem-

pez ensuite dans le café au lait, vous le

 mangez en alternant avec des gorgées de

 liquide et quand vous avez fini le jeu est

  terminé. 


  C'est tr 


 les mêmes avantages que le basket-ball,

 sans en avoir aucun des inconvénients.

 ès instructif et amusant et ça offre

 ■

 Les grands reportages de l'Os à Moelle

 ■

 Exploration chez les chasseurs de plats de côtes


 L'Os à Moelle   ne reculant devant


 aucun sacrifice s'est assuré – contre

 tous risques – l'exclusivité de la col-

 laboration 

  du 

  célèbre 

  explorateur 

  M. 

  G. 

  K. 


  W. Van 


  den 

  Paraboum, 

 l'homme qui a parcouru le monde

 entier dans les cinq sens, l'homme

  auquel 

  aucun 

  mystère 

  mystérieux 

 n'est inconnu, celui qui lit, à œil fermé

 et entre les lignes maritimes, dans

 l'histoire et les mœurs secrètes des

 peuplades ditto, l'auteur fameux de

 Chez les fumeurs de cravates, Dans

 les bas-fonds de Neuilly-sur- Seine, La

 Caravane sans chapeau, Mon cœur au

 pas de l'oie. Un mois chez les filles de


  Paramé, etc., etc. 


 Nous sommes heureux de publier

  aujourd'hui 

  le 

  sensationnel 

 docu- 

ment qu'il nous envoie, par radio et

 en port dû, du fond des forêts de


  l'Amazone équatoriale. 


 Amazone équatoriale, mai 1938.

 (De notre envoyé spécial.)

 Vingt jours de voyage à dos de cha-

meau. Vingt jours de désert, de priva-

tions, de mirages critiques, de souf-

france, de péripéties, d'aventures…

 Mon guide, ce matin, m'a dit enfin,

 en petit nègre et en bégayant :

 –

 Levius fit patentia Quidquid corri-


 gere est nefas 


 …

 Ce que j'ai traduit, en consultant les


  feuilles roses du 



  Petit Larousse 



 , par :



 – Nous arrivons… 


 Me voici donc au cœur du pays de la

 secte des chasseurs de plats de côtes.

 Ma caravane est arrêtée au centre

 d'une forêt profonde dont les arbres

 ont été coupés pour en faire une clai-

rière. Mais voilà qu'apparaît au loin un

 groupe compact qui se dirige vers moi :
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 ce sont des nègres, employés depuis

 des siècles par mes compatriotes Wille-

metz, Gustave Quinson, Marcel Pagnol,


  esclavagistes notoires. 


 Mon émotion est à son comble.

 Enfin je rencontre les chasseurs de plat


  de côtes. 


 Ils sont bizarrement accoutrés, coif-

fés de snow-boots, ils portent le panta-


 lon en bandoulière. 


 Mais laissons parler celui qui paraît

 être le chef de la tribu.

 – Je suis bien content d'être le chef

 des chasseurs de plat de côtes, et

 d'ailleurs, si je n'étais pas content, ça

 n'y changerait rien, vu que c'est moi

 qui suis le successeur du chef précé-

dent des chasseurs de plat de côtes,

  le 

 quel était mon père.

 – Ah ! parce qu'on e


  fils ?


 st chef de père en

 – Non, pas chef de père en fils : chef

 de tribu. Et d'ailleurs la dynastie des

 chefs des chasseurs de plat de côtes

 remonte à une époque qui se perd dans

 la nuit des étangs.

 – Pouvez-vous me dire quel fut le

 fondateur de la secte ?

 – Nos historiens ne sont pas très

 d'accord à ce sujet. Certains préten-

dent que ce serait Zozime le Panopo-

litain, d'autres que ce serait M. Jules

 Grévy. Tout ce que je peux vous dire,

 c'est que c'est quelqu'un.

 Je suce, selon les rites et dans le sens

 de la longueur, le calumet de la Paix

 chez soi que me tend mon noir interlo-

 cuteur. 

 – Quel est le but des chasseurs de

 plat de côtes ? lui demandai-je aussitôt.

 – L'extermination totale du plat de

  côtes. 

 – Mais pourquoi ?

 – Noble étranger, vous allez le savoir.

 Se tournant vers ses hommes, il cria :


  –Voulez-vous m'envoyer 



  le grand 


  pr 


  être ?


 Dans la foule, quelqu'un lui répondit :

 – Il est chez le dentiste pour l'instant.

 – Faites-le venir toute extraction ces-

 sante. 

  Soudain, 


  d'un seul bond, 


  tomba 

 entre nous un géant vêtu de plumes

  sergent-major. 

 – Maître, me voici.


 – Que faisiez-vou 


 s encore chez le

 dentiste ? interrogea le chef.

 – On jouait au bridge.

 – Nous réglerons cela plus tard. Pour

 l'instant, veuillez lire au noble étranger

 les textes de nos principes sacrés et de


  nos sacrés principes. 


 – Passez-moi le vermouth nouveau,

 psalmodia le grand prêtre.


  Je sursautai :


 – Pourquoi du vermouth nouveau ?

  –P 

 arce que, d'après nos lois, m'expli-

qua le chef, le grand prêtre n'a pas le

 droit de lire le livre sacré sans boire un


  vermouth nouveau. 


 – Comme nous vous comprenons,

 dis-je, en passant ma langue sur mes

  lèvres 

  sèches 

  comme 

  un 

  coup 

  de 

  trique. 

 Et le grand prêtre récita :


  Verset premier :


 –Le plat de côtes est le fléau de

 l'Humanité. Pourquoi les hommes ne

 s'accordent-ils pas ? A cause du plat de

  côtes. 


  Verset 3 :



  Je deman 



  dai, l'interrompant :


 – Il n'y a pas de verset 2 ?

 – Si, mais il ne dit rien. Les chasseurs

 de plat de côtes ont fait le serment

 solennel de bouter le plat de côtes hors

 des frontières de la civilisation, et ce,

 par tous les moyens qu'ils auront à

 leur disposition : armes à feu, armes

 blanches ou noires, sarbacanes, lance-
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 pierres unicolores, tire-pavés, fourchet-


 tes, mâchoires. 



  Verset 4 :


 Le plat de côtes est déclaré ennemi


  public n° 9. 



  Verset 5 :


 Tout chasseur de plat de côtes qui

 faillirait à l'honneur périra par le plat

 de côtes… Versez le vermouth.


 – Ah !


 vous prenez un autre ver-


 mouth !


 – Oui, toujours après la lecture des


  textes sacrés. 


 – Nous vous comprenons de plus en

 plus, dis-je d'une voix navrée de ne pas


  en faire autant. 


 Puis, je questionnai :

 – Dites-nous, maître, quelle est votre


  nourriture rituelle ?


 – Le plat de côtes.

 – Comment, vous mangez du plat de


  côtes ?


 – Oui, exclusivement. Car, comme il

 est encore écrit dans nos textes : Tant

 plus qu'on en mangera, tant moins


  qu'il en restera. 


 – Et c'est méchant, le plat de côtes ?

 – Plus qu'on ne croit. D'ailleurs, ô

 noble étranger, j'entends nos piqueurs

 qui s'approchent. L'heure est venue de

 courir sus au plat de côtes. Ecoutez la

 sonnerie émouvante du boute-selle.

 Une mélodie guerrière sur tam-tam

 synchronisé éveilla les échos de la forêt

  vierge. 

 – Ah ! comme c'est émouvant, dis-je,

 j'ai le cœur qui me serre.

 – Et mes chaussures aussi, ajouta

 l'interprète, bien qu'il fût nu-pieds.

 – Messieurs, en avant ! hurla le chef

 de la tribu, la chasse commence.

 A dire vrai, il y eut un peu de confu-

sion chez les chasseurs. Les cris les plus

 divers me parvinrent :

 – Allez, allez, taïaut !

 – Là, là, attention, malheureux, vous

  tir 

 ez sur un paleron.

  –E 

  ncore 

  un, 


  là !



  Ah !


  ça 

  tombe 

 comme du ras de lotte. Voilà un plat de

 côtes blessé qui nous charge, et vous

  savez, 

  messieurs, 

  le 

  plat 

  de 

  côtes 

 blessé, c'est terrible. A vous, tirez !

 – Je l'ai eu juste entre les deux yeux.

 Le chef, soudain, se dressa dans la

  cla 


  irière :



 – Assez 


 semblez les pièces, formez le tableau

 ! arrêtez l'hécatombe. Ras-

de chasse. Combien de pièces ?

 – Douze pièces, une cuisine et un

  débarras. 

 – Belle chasse, messieurs. Mais que

 vois-je, au milieu des plats de côtes, un

 aloyau ? Malédiction ! Hérésie ! qui a

 tiré sur cet innocent aloyau. Qu'il se


  dénonce sur-le-cham 


  p! 

  To 

 ut tremblant, un chasseur se pré-


 senta :


 – C'est moi, maître.

 – Qu'il soit puni selon les textes !

 hurla le chef. Appliquez-lui sur l'heure

 et sur les reins cinquante coups de plat


  de côtes. 


 – Non, pas ça, grâce, grâce… gémit le

  malheureux. 

 Mais, implacable, le chef continua :


 – Grand 


  prêtre, 

  emparez-vous 

  du 

 coupable et exécutez la sentence.

 – Passez-moi le vermouth nouveau,


  dit celui-ci. 


 –Y a plus du nouveau, murmura un

  esclave. 

 – Alors, donnez-moi du vieux.


  Je m'étonnai :


 – Ah ! le grand

 prêtre boit encore du


  vermouth ?



  Et le chef 



  me répondit :


 – Oui, toujours avant une exécu-

tion… Bourreau, faites votre office.

 Ce fut un affreux carnage et sans

 pitié. Je dus me raidir pour que les
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 battements de mon cœur ne brisent


  point mes fixe-chaussettes. 


 – Justice est faite, dit le bourreau

 d'un ton sombre comme une sauce

  blanche. 

 –Voilà, noble étranger, dit le chef,

 vous pouvez être fier. Vous êtes le pre-

mier et vraisemblablement le dernier à

 avoir pénétré les secrets de nos chas-

ses. Puisse le souvenir en demeurer

 gravé là où vous avez l'habitude de gra-


 ver vos souvenirs. 


 Des esclaves m'apportèrent alors six

 plats de côtes prélevés sur le tableau de

 chasse, que, par une délicate attention,

 le grand prêtre avait fait encadrer en

 caoutchouc synthétique passé au brou

 de noix et aux pertes et profits.

 Toute la tribu accompagna ma cara-

vane jusqu'à l'orée de la forêt vierge et

 martyre, avant moi inexplorée, et cha-

cun, les larmes aux yeux, agita sa coif-

fure de snow-boots, tandis que, sur un

 coup de sifflet du chef – du chef de

 gare, cette fois-ci – le petit train dépar-

temental s'ébranlait à toute vapeur.

 G. K. W. V


  AN DEN 


 P

  ARABOUM. 

 (Membre révoqué de la Société


  de Géographie Rythmée.) 



  Lettre ouverte 


 à M. le M


  inistre des Finances 



  Monsieur le Ministre, 


 Poussé par la marée de

 je viens solliciter de votre haute bienveillance

 la création d'une pièce de 16 sous.


  l'opinion publique, 


 Cette pièce de 16 sous serait d'une

 incontestable utilité et faciliterait gran-

dement la vente de


  L'Os à Moelle 



 , puis- 


que les marchands de journaux n'au-

raient que 1 sou à rendre aux acheteurs

 de notre journal dont le prix de vente est


  de 75 centimes. 


 Espérant que cette demande aura l'heur de

 retenir votre attention, je vous prie de croire,

 Monsieur le Ministre, à l'expression de mes

 sentiments les plus repliés.


  Toujours les étrangers 


  indésirables 

 Des dépêches d'agence signalent une

 recrudescence de l'activité du Stromboli.

 Il y a des gens, vraiment, qui abusent de

 la trop large hospitalité que nous leur ac-

cordons. Au moment où une vigoureuse

 campagne se déclenche contre les indési-

rables, il serait peut-être temps de s'occu-

per aussi des louches agissements de cet


  individu suspect. 


 L

 E

 P

  ROGRAMME 


  DE LA GRANDE SAISON LOUFOQUE 


 Si la Saison de Paris, dont on vient de publier le programme, sera particulière-

ment brillante cette année, la grande Saison Loufoque ne lui cédera en rien sous

 le rapport de l'originalité et de la magnificence indélébiles.

  Parm 

 i les principales manifestations choisies avec un éclectisme qui fait hon-

neur à notre comité des Fêtes, figureront, le lendemain de la veille du surlende-

main du 29 mai, un sensationnel Défilé de Côtelettes panées, qui se déroulera

 de la place du Yaourt à la Porte-Tambour ; le jeudi 2 juin, aux Catacombes, le bal

 de la Clef anglaise, pittoresque évocation de l'époque mérovingienne, dans l'at-

mosphère reconstituée du vase de Soissons ; le dimanche 19 juin, le Grand Prix

 de la Course en culs-de-sac qui, après dix épreuves éliminatoires, aura lieu sur

 le circuit Square Montholon-Détroit de Magellan ; le vendredi suivant, au Gui-

gnol du Luxembourg, le bal des Omelettes baveuses, organisé avec le concours

 de la Chambre Syndicale des Souffleurs de Bougies ; enfin, le vendredi 1

  er 

  juillet, 
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 dans les Jardins de l'Obélisque, la fête de nuit consacrée à la glorification du

 Réveille-Matin, qui coïncidera avec une exposition de barreaux de chaise et de


  trous de serrure. 



  La Grande Saison 


 Loufoque 1938, comme on le voit, promet de tenir les promes-

ses qu'elle a promises et il convenait de souligner cet événement comme il mé-


 ritait d'être souligné. 


 ■


  Bulletin officiel 


 Cours des Halles et matières premières


  BEURRES ET ŒUFS 



  Beurre pur ............................... Non coté. 



  Beurre moins pur ...................... 22 francs. 



  Beurre sans beurre ............ Prix selon gross. 



  Œufs du jour .................. La douz. : 8,95. 



  Œufs du jour de la veille........... 15 francs. 



  Œufs à la pression........... Le litre : 72,50. 



  COURS DES VIANDES 



  Biscuits secs ......................  La tonne : 3 fr. 



  Bœuf sur pied ...........................  5 fr. 80. 



  Bœuf à genoux .........................  3 fr. 70. 



  Viande hachée................ Le tube : 237 fr. 



  Os à moelle ...........................  48 fr. 10. 



  Os à moelle sans os ................  22 fr. 15. 


 Pourquoi notre second numéro

 porte-t-il le chiffre 2 ?

 En tant qu'organe des loufoques, ce deuxième numéro eût dû normalement être

 numéroté 42 ou 126. Aussi n'est-ce pas sans de puissantes raisons que nous nous

 sommes décidés, mes collaborateurs et moi, à prendre une décision peu en rap-

port avec notre ligne de conduite.

 Mais, amis lecteurs, vous compren

 cédé ; vous pensez bien qu'en notre for intérieur et d'accord avec vous, nous

 drez aisément pourquoi nous avons ainsi pro-

aurions préféré mille fois ne faire que…, mais, n'est-ce pas, les considérations

 qui militent en faveur du… de la… enfin vous voyez ce que je veux dire… nous

 ont mis dans l'obli

 n d'en arriver là.

  gatio 

  Rem 

 arquez que si nous avions voulu nous aurions pu ; mais, à la réflexion,

 nous avons préféré, en dernier ressort, ne pas soulever des difficultés qui,

 par leur caractère spécial, eussent pu peut-être… pas absolument, certes…

 mais néanmoins et à peu de chose près… provoquer des… enfin, voilà la

  chose. 

 J'ose espérer que vous ne nous en tiendrez pas rigueur et que ce lumineux exposé

 vous rendra le calme et la quiétude auxquels vous avez droit.

 Les Recettes de Tante Abri

 Médaillon de veau surprise

 Pour confectionner ce plat économi-

que, vous prenez des pommes de terre,

 des tomates, des haricots rouges, des

 navets, des poireaux. Puis vous ajoutez un

 médaillon en or ou en ivoire – avec ou

 sans photo. Comme vous voyez, il n'y a

 pas de viande, et vos invités chercheront

 le veau dans le plat que vous leur servirez.

  Il 

 s n'en trouveront pas, et c'est là qu'est la

  surprise. 
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  CONFIDENCES 

 Extraits de mon JARDIN SECRET

 Si je trouve parfaitement déplacé de déplier au grand jour l'atlas de sa vie privée, je pense

 tout de même qu'il convient de ne pas se montrer absolu dans le sens contraire et que rien

 ne s'oppose à la publication de certains souvenirs si ceux-ci n'attentent en rien à la bonne

 tenue et à l'honnêteté.

 Aussi vais-je me per

 mettre de vous conter une aventure qui m'advint à l'âge de dix-huit

 ans, âge charmant du printemps de l'amour.

 Cette aventure, d'origine purement sentimentale, fut empreinte d'une telle drôlerie,

 d'une telle cocasserie, qu'à quelque vingt ans de distance j'en ris encore aux larmes rien


  que d'y penser. 



  J'eusse donc é


 ment diverti, mais il me revient tout à coup que ce n'est pas à moi que cette aventure est

 té ravi de vous la narrer dans le détail, persuadé qu'elle vous eût agréable-

arrivée, mais à un autre, ce qui, évidemment, n'offre plus aucun intérêt.

  Je 

 m'excuse de cet impair, totalement indépendant de ma volonté, et vous prie, néan-

moins, de croire à mes sentiments les meilleurs.


  Pour nos lecteurs 



  Le Grand Concours 


 des Billets de Mille

 TOUT LECTEUR qui nous rapportera, avant 18 heures,

 chaque jour, à nos bureaux,

 un billet de mille dont le numéro se termine par un 5

 recevra, dans les cinq ou six ans qui suivront,

 un magnifique et tout neuf


  BILLET DE CINQUANTE FRANCS 


 également terminé par 5, qu'il pourra aussitôt,

 dans n'importe quelle banque, échanger contre cinq belles pièces

 de 10 francs au titre légal.


  APPORTEZ-NOUS VOS BILLETS DE MILLE !


 Le nombre des gagnants est illimité


  Avis important 


 En cas d'absence du caissier, prière de ne pas remettre

 les billets de mille à Fernand Rauzena

 Amis Lecteurs BONNE CHANCE


 pour le Concours de   L'OS à MOELLE
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 Une heure dix avec…

 PARMENTIER… et Christophe COLOMB

 qui sont les deux fondateurs de l'omelette

 aux pommes de terre

 L'huissier de service, chargé de sa

 chaîne et d'introduire les visiteurs, me

 remit, après les quatre génuflexions

 rituelles et l'obligatoire caresse à mon

 araignée apprivoisée, la carte suivante :

 Trois secondes plus tard, thermomè-

tre en main, un individu d'allure quel-

que peu suspecte quoique éminem-

ment distinguée, s'inclinait devant moi :


 – Parmentier… 


  Antoine-Augustin 

 Parmentier, né en 1737 et décédé

 beaucoup plus tard, exactement en

 1813… 4 et 3.

 – Enchanté, monsieur Parmentier…

 Qu'est-ce qui me vaut l'honneur ?…

 M. Parmentier – Antoine-Augustin –

 remonta son haut-de-chausse et m'ex-


 pliqua :


 –J'ai rencontré dans un bar des

 Champs-Elysées mon vieux camarade

 de tric-trac : Louis XIV. Et il m'a dit, fort

 aimablement : « Si tu veux te faire inter-

viewer, je te recommande particuliè-

rement et sans accusé de réception

 mon copain Jacques Allahune, qui est,

 comme qui dirait, interviewer à


  L'Os à


  Moelle 

 … Alors, comme y'en a pas trois

 comme Allahune pour t'interviewer en

 moins de deux… Si ça te dit ?… – Oui,

 ça m' dit, que j' me dis. » Et me voilà.

 – Ah ! bon, alors, comme ça, c'est

 vous qui avez introduit la pomme de

  ter 

 re en France ?


 – Non, monsie 


 ur, je ne l'ai pas intro-

 du 

 ite, je l'ai inventée.

 – Mais, alors, comment avez-vous


  fait ?


 – Eh bien, voilà. J'ai pris des éplu-

chures de pomme de terre.

 – Ah ! il y avait des épluchures ?

  –N 

 aturellement, voyons, il n'y avait

 pas de pommes de terre, mais il y avait

  dé 


  jà des épluchures. 


  –P 

 ourtant, monsieur, je ne voudrais

 pas vous contrarier, mais… il me sem-

 bl 


 e que… 



 – Huissi 



  er, mon chapeau… 


 – Oui, oui, vous avez raison.

 Se calmant, il continua :

 – Donc, disais-je, j'ai pris des éplu-

chures, je les ai greffées sur une tige de

 coudrier mâle à l'époque de la pousse

 des cerises à l'eau-de-vie. J'ai passé le

 tout à la benzine, pour éliminer les

 impuretés, j'ai rincé à l'eau tiède et j'ai

  attendu. 


 – Quoi ?



 – J'ai at 



  pardi !


 tendu la pomme de terre,

 – Et… elle est venue ?

 – Comme vous et moi.


  Surpris, j'interroge :


  –E 

 t à l'origine, la pomme de terre

 avait sa forme actuelle ?

  –O 

 h ! pas du tout, elle épousait à ce

 moment-là la forme d'un hareng laité.

 – Ah ! oui, je m'en doutais.

 – Enfin, vous êtes de mon avis. Par

 la suite, après d'importants travaux de

 laboratoire, j'ai obtenu de nombreuses
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 variétés de pommes de terre, telles que :

 la n'Hollande, la Whittelotte, la saucisse

 longue du Loiret, qu'on trouve commu-

nément dans les Pyrénées-Orientales,

 la hâtive de Montluçon, la sterling

 qu'on vend à la livre – vous comprenez

 pourquoi –, la rosa et la frite.

  –C 

 omment, il pousse aussi de la


  pomme frite ?



 – Oui, dans 


 C'est normal, puisque la terre est brû-

lante. Mais, vous savez, la lave lui


  les terrains volcaniques. 


  do 

 nne un petit goût de roussi.

  C'es 

 t à cet instant précis que l'huissier

 annonça – comme des cheveux sur la

 soupe aux pommes de terre – un nou-

veau visiteur chauve comme un œuf.

 Je me levai, étonné – mais gentil-

homme quand même – lorsque le nou-

veau venu, arrêtant ma harangue en

 plaçant son genou droit sur ma canine

 supérieure gauche, se présenta :

  –C 

  hristophus 

  Colombus, 

 autre- 

 ment 

  dit, 

  en 

  langage 

  vulgaire 

  et 

 suranné, Christophe Colomb, décédé

 en 1506 mais né beaucoup plus tôt.

 – Comment, grand Dieu ! avez-vous

 pu découvrir mon adresse ?

  Ch 

 ristophe Colomb sourit finement


  avant de répondre. 


 – Jeune homme !

 Quand on a découvert l'Amérique,

 c'est un jeu d'enfant de découvrir

  L'Os 


 … Réfléchissez !… 


 à

  Moelle 

 .


  Sur ces 


 mots, il se découvrit.

 –Tiens ! fit-il en aparté, je me suis

  dé 


  couvert moi-même. 


  Pu 

 is, se tournant sans transition et

 par un parfait demi-tour à droite,

  décomposé 

  selon 

  la 

  théorie 

  1898 

 modifiée par Einstein, vers mon ami

  Pa 

 rmentier, il ajouta :

 – C'est à vous que j'en ai, Parmen-

tier… Ainsi donc, si j'en crois mes

 oreilles et la notoriété publique, vous

  fa 

 ites dans la pomme de terre ?


 – Parfaitement, monsieur. 


 – Eh bien ! dit Christophe, voilà…

 Enfin, comprenez-moi… j'ai un tas

 d'œufs, là… Alors, on pourrait peut-

 êt 


  re s'arranger ensemble. 


 – Oui, mais qu'est-ce qu'on ferait ?

 – Ben… de l'omelette aux pommes

  de 

  terre. 


 – Evid 


 emment. Mais c'est que c'est

  ch 

 er, la pomme de terre.

 – Ben, comment la vendez-vous ?

  –P 

 ar sac de cinquante kilos. Et vous,

 comment vendez-vous vos œufs ?


 – A la 


  e. 

  pièc 

 – Et alors ?

 – Eh bien, a

 lors, je mets un œuf, vous

 mettez un sac de pommes de terre,

 comme ça c'est régulier, half and half.

  –M 

 onsieur Christophe Colomb, je

 vais vous introduire une saucisse lon-

gue du Loiret dans la narine gauche, si

 vous continuez à vouloir me moquer.

 – Et moi je vais vous coller, un œuf

 poché sur l'œil droit.

 Je réussis, avec beaucoup de mal et

 le concours de l'huissier, à séparer les


  deux anta 


  gonistes. 


  La fine 


 Napoléon aidant, et le temps

 arrangeant les choses, treize minutes

 plus tard, Antoine-Augustin Parmen-

tier et Christophus Colombus, le nez

 rougi, l'œil papillotant et la langue

 pâteuse, scellèrent leur réconciliation

 par la petite chanson suivante que j'ai

 soigneusement notée, au cours de leur

 improvisation, pour l'édification des

 foules et de la postérité :


  PREMIER COUPLET 



  Les œufs 



  plais'nt beaucoup aux 


  [Anglais, 

 Poudre à punais's et d'ssus d' buffet.

 La pomm' de terr' plaît aux Français,

 Sulfate de soud' et vase en grès.

 Quand on mélang' les pommes aux

  [œufs, 

 Réchauds à gaz et corde à nœuds,

 Ça fait un' sort' d'accord parfait,

  Co 

 rdon Bickford, lièvre aux navets.
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  DEUXIÈME COUPLET 


 Pour fair' l'omelette aux pomm's de

  [terre, 

 Poil aux genciv's et poil au blair,

 Faut des pomm's de terr' et des œufs,

 Poêle à frire et buvard moelleux,

 Mais là où la chose se complique,

 Mon pied sur le bout d' l'Obéli'que :

 Faut-il mettre les œufs d'abord,

  Ro 

 ul'ment à billes, côt'lett's de porc.


  TROISIÈME COUPLET 


 Pour bien fair' ce plat, voyez-vous,

 Cart' régional', fractur' du g'nou,


  Le mieux 


 c'est d'mettr' les pomm's

  [avant, 

 Cheval vapeur, moulin à vent.

 Mais si l'on veut gagner du temps,

 Pris' de bec et pris' de courant,

 Y a qu'à mettr' le tout en même temps !

 Chapeau Cronstadt et bross' à dents.


  QUATRIÈME COUPLET 


 Y en a qui aim' l'om'lette baveuse,

 Doubles rideaux et lessiveuse,

 Et d'autr's qui la préfèr'nt roussi' !

 Bottin mondain et vin d' Bercy.

 Pour ceux qui n'aim'nt ni l'autr' ni

  [l'une, 

 Werther Charlotte et clair de lune,

 Ils n'ont qu'à bouffer du pain sec :

  Et 

 d'ssus tout c' qu'ils voudront avec.


  Jacques A


  LLAHUNE. 

  ~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~- 

 La Maladie de la Semaine

  ~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~- 


  LE RHUMEDESPOIS 


 Nous ne saurions trop recommander cette

 maladie élégante et de bon ton ; récemment

 découverte par le célèbre biologiste Schtruhl

  Labidrul 

  Houhounhassgueschmirt, 

  de 

  la 

 Faculté de Saint-Nicolas-du-Port, elle offre

 l'avantage d'être à la portée de tous et de ne

 pas être réservée exclusivement à une soi-

disant élite trop souvent portée à se croire

 l'unique privilégiée en matière de troubles

  physiologiques. 

 Conseils pratiques pour attraper

 le rhume des pois.

 Ouvrir une boîte de petits pois (grosseur

 suivant celle de l'appendice nasal). Prendre

 le contenu de ladite boîte et se l'introduire,

 pois à pois, dans les narines, jusqu'à ce que

 se produise un spasme des muqueuses ; gar-

der les pois une dizaine de jours au moins et,

 en les retirant, prendre les dispositions impo-

sées par les circonstances. Renouveler le trai-

tement tous les quinze jours et le poursuivre

 jusqu'à l'apparition de la mastoïdite. A ce

 moment, le rhume des pois, vous ayant

  donné 

  le 

  maximum 

  de 

  satisfaction, 

 a

 terminé sa carrière au mieux de vos

  in 

 térêts et vous pouvez alors reprendre vos

 occupations habituelles, pour le plus grand

 bien de l'équilibre commercial de la nation.

 I


  NVENTIONS PRATIQUES 


 Une lacune vient d'être bouchée à Ve-

nise et à l'émeri. Il signor Pietro Pic-

colo, ex-gondolier en retraite, a réussi

 à mettre au point la géniale invention

 que nous vous présentons aujourd'hui

 en même temps que l'assurance de


  notre considération distinguée. 


  Le 

 s gens qui ne s'enrhument jamais

 – et ils sont légion – pâlissaient de

 jalousie en voyant les autres tousser

 lentement et solidairement. « Ben et

  nous, 

  qu'ils 

  disaient, 

  on 

  tousse 

 pas ? » C'est alors que Pietro Piccolo

 inventa la machine à faire tousser

 dont le mécanisme simple et désuet

 est à la portée des intelligences les

 plus moyennes. Imaginez une grande

 chaudière reliée en vieux maroquin

 à une caisse de détritus par des fils


  qui sont… 
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 Après tout, ce n'est pas nous qui l'avons inventée. Alors, hein, débrouillez-

vous pour comprendre le dessin ci-dessus.


  FAITS-divers TRÈS DIVERS 



  Nouvelles brèves. 



  De Gargan 


 . – Rien à signaler, sauf qu'à 15 h 35 précises, il a bien failli se passer quelque

 chose, mais ça s'est arrangé.


  De Paris 


 . – Alors qu'il repassait un pantalon dans un pressing, M. Figus Barbomètre aper-

çut, confortablement installé à l'intérieur du vêtement, un vieillard à l'allure digne, mais

 néanmoins débonnaire. Interrogé, ce dernier avoua ne pas avoir voulu quitter son panta-

 lo 

 n dans un moment aussi difficile.

 Etant donné le nombre de vieillar

 ds barbus qui déambulent dans la ville, vieillards pour

 la plupart de fausse origine, la Préfecture de Police a doté les inspecteurs ainsi que les gar-

diens d'un appareil à tirer les barbes, afin de déceler des fraudes, toujours possibles.

  L'épuration. 

 La police a perquisitionné dans les locaux de l'O.N.M., société louche et terroriste. Les

 enquêteurs ont trouvé un stock de bulletins météorologiques. Considérant ces preuves

 comme suffisamment éloquentes, toute la bande a été écrouée.


  La police 


 , continuant son œuvre d'épuration, a perquisitionné dans les sociétés suivan-

tes : A.B.C., P.T.T., B.H.V., G.D.B., S.V.P., S.O.S., K.K.K., U.S.A., C.C.C., Q.Q.Q., etc. notam-
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 ment dans une société dénommée P.L.M. et apparemment cagouliste, on a trouvé une

 organisation formidable avec trains, etc., etc.


  Disparition mystérieuse. 


 On est sans nouvelles de l'autobus AK bis, parti mercredi dernier de la Porte Maillot. Il a

 été aperçu pour la dernière fois sur les bords de la Loire. On croit à une fugue.

  Accidents. 

 Deux inconnus qui jouaient avec un gros bâton ont été admis d'urgence à Labirousière ;

 il s'agit là, sans nul doute, d'une conversation à bâtons rompus.

 Un immeuble s'est écroulé brusquement, sans raison apparente. Une enquête, ouverte

 par le commissaire du quartier, a permis de découvrir qu'un locataire avait provoqué

 l'écroulement en accrochant à un mur un tableau représentant les trompettes de Jéricho.


  Petites Annonces 


 Cocards sur mesure, 2 essayages, payables


 à tempérament. 


  Grand 

  choix 

  de 

  coloris. 

 Echantillons sur simple demande, à M. TATA-

VEMOUK DE LA GLOTTE, 151, impasse de


  la Bigorne. 


 A saisir de suite chez LEVITAN : Panoplies de

 vendeurs de meubles à la sauvette : 150 fr.

 A tout acheteur d'une panoplie, il sera remis

 gratuitement un ameublement panaché, de


  toutes les époques. 


 Salle à manger Jules César.

 Buffet, portes à guillotine, crédence à souf-

flets, la pièce : 1 500 fr.

 Le même, mais avec estrade pour danser, la

 pièce : 2 600 fr.

 Table à rallonges élastiques, le stère : 15 fr.

 La même, tournante, le stère : 20 fr.

 Autre modèle tournant à gauche, le stère :


  25 fr. 


 Autre modèle tournant à droite, le stère :


  26 fr. 


 Autre modèle tournant dans les deux sens, le

 stère : 30 fr.

 Epieux terminés par une chaise se plantant

 commodément dans le sol, la hotte : 15 fr.

  Gazomètres 

  portatifs 

  pour 


  campeurs :



  800 000 fr. 


 Le même, pour le gousset : 3 sous.

 A VENDRE, pour cause de déménagement,

 un bouton de faux col montant et rabattu.

 On demande lanceur de lasso expérimenté

  pour 


  attraper les 



  moustiques. Rétribution :


 2 sous 1/2 par moustique capturé vivant et

 1 sou par moustique mort ou blessé.

 Cheval sérieux, ayant petit avoir, cherche ca-

valier pas trop lourd en vue promenades au bois.

 On demande femme à barbe débutante, que

 l'on mettra au courant, situation d'avenir.

 On demande sonneur de cloches, ayant no-

tions menuiserie, pour déménagement à la


  cloche de bois. 


 Literie complète pour fakir amateur se com-


 posant de :



 1 matelas meulière. 


 1 oreiller garni mâchefer.

  2d 

 raps garnis hameçons n° 6.

 1 édredon en bronze et une couvrante en

 fonte, le tout 12 fr. 75. A tout acheteur, il

 sera remis gracieusement une descente de lit

 en clous de tapissier.


  Automobiliste échangerait 


  seconde 

  vitesse 

 contre troisième vitesse. S'adresser d'urgence


 à   L'Os à Moelle, qui transmettra.


 Echangerais n'importe quoi contre ce que l'on

 voudra. Très pressé. Onésime Schwxyzrsmnp-

quiproko, 26, rue de l'Omoplate-Gauche, à

  Torzy-la-Bretelle. 

  OCCASIONS 


  OFFRES D'EMPLOIS 



  OCCASIONS SPÉCIALES 


  ÉCHANGES 
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  L'OS 

 à

  MOELLE 

  NUMÉRO 

 3

 –

  VENDREDI 

  27 

  MAI 

  1938 


  Le ministère démissionne 


 Provoqué, notre Président se bat en duel

 au téléphone et en cinq communications


  CHARGÉ DE CONSTITUER LE NOUVEAU MINISTÈRE IL SE RÉCUSE 



  MAIS LE CONSTITUE QUAND MÊME 


 La nuit fut orageuse. D'abord, il a plus ou moins plu. Et puis, au fur et à mesure

 que les résultats du plébiscite étaient affichés sur le tableau lumineux installé

 dans la cave de notre journal, la foule, massée sur le parvis, affichait sa nervosité.


  Les Résultats 


 A cinq heures du matin, on dépouillait, en même temps, les derniers résultats

 et le lapin pour le déjeuner.

 Parmi les explosions de la joie quasi générale, quelques contre-manifestations

 furent débonnairement maîtrisées à coups de trique plombée.


  Des injures 


 Cependant, dès que le succès du Président du Conseil devint indiscutable, son

 adversaire, le sieur Pière Dacque, lâchement déguisé en courant d'air, téléphona

 à l'Hôtel de la Présidence.

 – Allô, Pierre Dac ? demanda-t-il… Ici, Pière Dacque… je vous soufflette viru-

 le 

 ntement de mon indignation passionnée.

 Notre Président décida immédiatement, avec cette promptitude d'esprit qui

 lui est propre comme ses mains, de se considérer comme offensé.


 Le titre du film   Quai des Brumes, de Marcel Carné, qui sort cette


 semaine-là sur les écrans, symbolise une France au-dessus de

 laquelle des nuages noirs s'amoncellent. La mobilisation partielle

 est décrétée en Tchécoslovaquie le 21 mai. Deux jours plus tard, la

 Grande-Bretagne annonce qu'elle refuse de soutenir la Tchécoslo-

vaquie, mais sera aux côtés de la France en cas d'attaque alle-

mande. Les observateurs affirment haut et fort pour la première

 fois que le risque d'une guerre mondiale n'est pas à écarter.
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  Une rencontre 


 Tandis qu'il constituait ses témoins, et qu'il chargeait MM. Charles Benoît

 et Pierre Méré de défendre ses intérêts, son adversaire choisissait MM. Jésus-

la-Caille et Riton-les-Mains-Jointes (celui-ci étant d'ailleurs un homme à nous

  fai 

 sant fonction de faux témoin) pour le représenter.

  Le 

 s délégués, un peu fatigués par les émotions électorales, nommèrent une

 sous-commission qui décida de se réunir d'urgence le lendemain.

 La qualité d'offensé ayant été reconnue à l'unanimité et à M. le Président Dac,

 celui-ci eut le choix des armes :

 Un duel au téléphone

 – Je n'ai pas de temps à perdre, dit celui-ci.

 – Alors, au pistolet, cela va plus vite, lui suggéra-t-on.

 – Non… Au téléphone… et au finish.

  M. 

 Jules Grévy, directeur du combat, installé au bureau central, dirigeait les

  reprises. 

 Les deux adversaires se placèrent en position de défense dans un Richelieu et


  le duel commença. 



  Pierre Dac attaq 


 Wagram 02-14. A la seconde reprise, notre Président, sur un Pereire 31-78 de son

 adversaire feignit de rompre, et riposta par un Central 00-01 de derrière les fagots

 ua par un Danton 58-94 que Pière Dacque para par un

  qu 

 i mit fin à la rencontre.

 Les deux adversaires, tr

  oreilles. 

 op éloignés l'un de l'autre, ne se sont point serré les

 Le ministère est constitué

 Dès cet intermède terminé, notre Président se rendit chez M. Albert Anonyme,

 Président de la République, et lui remit la démission collective du cabinet. Aus-

 si 

 tôt cela fait, il déclara au chef de l'Etat :

 – Comme je sais que vous allez, monsieur le Président, me charger de consti-

tuer le nouveau ministère, et afin de ne pas perdre de temps, je vous apporte

 tout de suite la liste de mon cabinet.


  Du nouveau 


 Puis il ajouta :

 – Il faut du no

 – je ne peux tout de même pas me fâcher avec mes collaborateurs –, les minis-

uveau. Alors voici du nouveau. Si les ministres sont les mêmes

  tèr 

 es sont changés. D'ailleurs, jugez-en :

 Président du Conseil et Portefeuille de

 s Curriculum vitæ : M. Pierre DAC.

 Ministère des Œufs au Bacon : M. Patausabre.

 Ministère des Tranches : M. Ribettes

 Ministère Linoléum et Terre Cuite : M. Van den Paraboum.

 Ministère des Ceintures de Flanelle : M. Roger Salardenne.

 Ministère du Mâchefer et Scories : Comte Adhémar de la Cancoillotte.

 Ministère de la Gomme à claquer : M. Claude Dherelle.
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 Ministère du Gaz et Lèchefrites : M. Allahune.

 Ministère des Succédanés : M. Robert Rocca.

 Ministère des Chapeaux Jean-Bart : M. Fernand Rauzena.

 Ministère de la Gutta-Percha : M. Léopold Lavolaille.

 La passation des pouvoirs

 A l'Hôtel de la Présidence, ce matin, l'ancien Président du Conseil, M. Pierre

  Da 

 c, a passé les pouvoirs à son successeur : M. Pierre Dac.

 Ce fut une cérémonie simple et émouvante.

 Allant d'un côté à l'autre de la table-bureau, s'adressant des sourires de cir-

constance qu'il allait rattraper en courant, le Président se prononça les paroles

 habituelles de bienvenue, s'adressa les vœux les meilleurs, avant de se remercier

  ch 

  aleureusement. 

 Puis, resté seul, il se mit aussitôt à son écrasante tâche.

  L'Emprunt 

 La première manifestation du nouveau gouvernement fera sensation. En effet,

 le Président du Conseil nous a dit en baissant la voix et en souriant divinement :

 – Il y a huit jours, mon prédécesseur a fait un emprunt… Eh ! bien, demain,

 moi, je le rends.


  On voit qu'en 


 effet, tout est changé.


  Courrier OSFICIEL 



  de notre président 



 M. HOCHMUCH,  RUE DES  TOURNELLES. PARIS. –    Me demande pourquoi j'ai appelé



 mon journal L'Os à Moelle,   plutôt que   « Le Merlan frit »   ou   « La Rhubarbe au



  yaourt ». 



 – Il m


 premier numéro. Et puis, d'abord, qu'est-ce que ça veut dire, « Rhubarbe au

 e semble que je me suis suffisamment expliqué sur ce sujet dans le


 yaourt » ? Tandis qu'Os à Moelle, ça, alors, c'est du cousu main…


  L'ADMINISTRATEUR 

  DE 


  LA SOCIÉTÉ LANDAISE 


  POUR 

  LA 

  PRODUCTION 


  DES ŒUFS 


  DE 


 CHAUVE-SOURIS. –    Demande pourquoi les œufs de poules ne sont pas cubiques, ce



 qui permettrait de les poser sur une étagère.


 – Judicieuse requête, en effet. Je la transmets aux poules elles-mêmes en leur

  de 

 mandant de modifier leurs procédés de fabrication.


  Pierre DAC. 


 Encore des gagnants !

 Nous sommes obligés d'interrompre

 notre concours des Billets de Mille. Notre

 caisse n'y résisterait pas, bien que nous en


  soyons forts. 


 8 000 lecteurs se sont présentés avec un

 billet de 1 000 francs dont le chiffre se ter-

minait par un 5. Donc, 8 000 favorisés du

 sort ont, en échange, touché un magnifi-

que billet de 50 francs également plié en

  quatre. 

 Mais, les meilleures plaisanteries étant

 les plus courtes, celle-ci est terminée.


  Place aux jeunes. 


  Et 


  Nec plus ultra. 
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  Edito 


  Ça va mieux… 



  par Pierre D


  AC 

 Ouf ! Eh bien ! mes chers amis, ce n'est pas pour me vanter, mais c'est avec

 une intense satisfaction que je peux enfin dire : Ça va mieux ! Remarquez que

 je ne peux pas encore dire que ça va tout à fait bien, mais je constate tout de

 même qu'il y a du mieux dans le moins mal et du moins mal dans l'un peu

 mieux ; et je vous prie de croire que ça n'a pas été tout seul : je reviens de loin

 et généralement, quand on revient de loin, ça prouve qu'on a vu le danger de

  près. 

 A la seule évocation de ce qui m'est arrivé, j'en ai froid dans les os tellement

 j'ai eu chaud ; et c'est même une chance inespérée qu'ayant eu chaud à l'exté-

rieur et froid à l'intérieur, je n'aie pas attrapé un chaud et froid entre la peau

  et 

  os. 

  les 


  Il ne m


 ou des supinateurs ; c'eût été complet. Enfin, n'en parlons plus ; mais quelle


  alerte !


 'aurait plus manqué que d'avoir une broncho-pneumonie du deltoïde

 Mes chers amis, vous avez certainement souffert, au cours de votre existence,

 d'affections plus ou moins graves ; mais si vous n'avez jamais eu le plébiscite,

 vous ne savez pas ce que c'est qu'une maladie sérieuse ; et c'est ce qui vient de

  m' 

 arriver ; j'ai eu le plébiscite.

 Je ne souhaite pas à mon pl

 cette abominable calamité ; ça m'a pris comme ça, subitement, un soir, alors

 us mortel ennemi de tomber sous les coups de

 que tranquillement je triais, par rang de taille, de la teinture d'iode en vrac.

 Ça a commencé par un violent spasme de mon nœud de cravate avec dépla-

cement subit de l'œsophage de gauche à droite et de droite à gauche, provo-

quant ainsi une rupture d'équilibre, puisque, ayant l'œsophage central depuis

 deux ans, je me trouvais, de la sorte, en mauvais état de self défense pour ré-

 sis 

 ter à une attaque aussi imprévue.

 Deux docteurs, mandés en toute hâte à mon chevet, prescrivirent, l'un des

 ventouses au sucre, l'autre des sinapismes à la vanille ; délaissant leurs avis

 contradictoires, j'eus l'excellente inspiration de me faire faire des enveloppe-

ments de coke au vin, qui, comme chacun le sait, est le spécifique, par excel-

 le 


  nce, du plébiscite. 


 Est-il besoin de si

 ont été appliqués avec du coke fraîchement émoulu de l'usine à gaz imbibé for-

gnaler que, pour être efficaces, les susdits enveloppements

  te 

 ment de vin des coteaux de Pamir.

 Donc, grâce à ma présence d'espr

 tensité et, après vingt-quatre heures de traitement, disparut complètement, ne

 it, le plébiscite diminua rapidement d'in-

me laissant que de douloureuses courbatures et une légère paralysie des pattes

  de 

  bretelles. 


  Je remerci 


 cette cruelle épreuve et m'ont ainsi aidé à triompher d'un mal dont, à de rares

 e les nombreuses personnes qui m'ont témoigné leur affection en

 exceptions près, il est à peu près impossible de réchapper.
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 Drol' des'maine  — Redis-le Moelleux

  Vendredi 

 Le décret-loi sur les grands travaux

 est signé. Mais en quoi consistent-ils


  exactement ?


 Je suis allé poser la question à

 M. Edouard Daladier lui-même. Il m'a

 renvoyé à M. Bonnet, qui m'a adressé à

 M. Marchandeau, lequel, finalement,

 m'a conseillé de voir M. Albert Sarraut.

 –Parmi les grands travaux envisagés,

 m'a confié celui-ci, figurent en pre-

mier lieu : le percement d'un tunnel

 de 1 m 50 sous la Bièvre, la restauration

 de la barbe de M. Victor Francen, la

 construction d'une borne lumineuse à

 Brique-sur-Anchois, la pose d'un blount

 automatique à la Porte Saint-Denis et

 l'installation d'un strapontin supplé-

mentaire au théâtre de l'Odéon…


  –Magnifique programme, monsieur 



  le ministre !


 –Je le paye trois francs, réplique fine-

ment M. Sarraut en clignant de l'œil.

  Samedi 

 Un cultivateur a découvert une statue

 de Vénus dans la Loire. On nous signale,

 d'autre part, qu'un de nos lecteurs a

 trouvé à Paris, dans la cour du Louvre,

 une magnifique statue de Gambetta

 presque neuve. Elle est à la disposition

 de son propriétaire, qui pourra passer la

 prendre quand il voudra.

  Dimanche 

 Devant le succès obtenu par la carte

 de tourisme, nous avons décidé de

 délivrer à notre tour une carte de

 voyage valable pour toute l'étendue

 du territoire loufoque. Les porteurs de

 cette carte bénéficieront d'une majo-

ration de 40 % sur les tarifs de nos che-

mins de fer. En outre, elle donnera

  droit, 

  gratuitement 

 , à l'assurance de


  notre considération distinguée. 


  Lundi 

 M. Hitler aurait l'intention, dit-on,

 de marquer le souvenir de sa visite en

 Italie, en offrant à M. Mussolini un

 observatoire complet et flambant neuf.

 En somme, le Führer, qui avait pro-

bablement promis la lune au Duce, lui

 envoie, en attendant mieux, de quoi la

  contempler… 

 Cela permettra à M. Mussolini de

 patienter et aux chimistes allemands

 de prendre leur temps pour fabriquer

  une 

  lune 

  synthétique 

  avec 

  de 

  la 

 graisse de chevaux de bois.

  Mardi 

 M. Roland-Marcel, commissaire gé-

néral au tourisme, a inauguré, dans

 le hall de la gare d'Orsay, l'exposition

  «P 

 laisirs de l'eau ».

 Nous, c'est plutôt le jour où on

 inaugurera une exposition des Plaisirs

 du vin – ou ceux du mandarin-curaçao

 – qu'on daignera se déranger.

  Mercredi 

 Le prince Michel Radziwill, de

 nationalité allemande, qui vient de

 se marier à Londres et à soixante-

huit ans, avec une Ecossaise d'ori-

gine russe, est accusé de bigamie en

 Pologne et de rupture de promesse

 de mariage en Angleterre. De plus, en

 France, son ex-femme, une marquise

 espagnole, lui réclame deux mil-


 lions !


 On espère que ce nouveau conflit

 international ne viendra pas trou-

bler la paix de l'Europe, si, toutefois,
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 ■

 Les grands reportages de l'Os à Moelle

 ■


  Le match Arcachon-Ostende 



  RUGBY ÀHUÎTRES 



  ET À LA DOUZAINE 


 Mon ami Feuillemolle, qui, dans la

 vie civile, est commissaire de police, se

 trouve être, dans la vie privée (privée

 de quoi ?… on ne sait pas), se trouve

  être, 

  dis-je, 

  commissaire 

  général 

 d'Associations Sportives et Sédentaires.

 Petite faiblesse de la force de l'habi-

 tude. 


 – Mon 


  cher 

  Van 

  den 

  Paraboum, 

 m'avait-il dit, j'ai un beau sujet de

  reportage 

  pour 


  vous :


  j'organise 

 dimanche, à Pression-sur-Bouton, un

 match de rugby à 12 et à huîtres entre

 les équipes d'Ostende et d'Arcachon.

 – Un match d'huîtres ?

 – Et pourquoi pas ?… Il existe bien

 des combats de corps, des courses de

 lévriers, des compétitions de kangou-

rous boxeurs, des steeples d'escargots,

 pourquoi n'y aurait-il pas de matches

 d'huîtres, surtout pendant les mois


  sans «


 r

 » où elles n'ont rien à faire ?

 Et voilà pourquoi je me trouvais

  dimanche 

  dernier 

  dans 

  la 

  tribune 

 réservée aux membres de la presse du

  Stade 

  Municipal 

  de 

 Pression-sur- 

 Bouton. 

 L'équipe d'Ostende : coquilles flot-

tantes, manches longues rouges rayées

 rouge, et celle d'Arcachon : coquilles

 collantes, manches demi-courtes, vert

 croisé vert, font leur entrée en courant,

 saluées par de frénétiques ovations :

 – Huîtres !… Huîtres !… Hurrah !

 Une seule Ostende retardée sans

 doute par un encombrement de citrons

 pressés, Courseulle, mais rejoint ses

  camarades. 

 Quant à l'arbitre – innovation spor-

tive ! – c'est une jeune Portugaise aux

 yeux verts, coiffée d'un magnifique

 huître-reflet, et dont les pas un tant soit

 peu hésitants sont guidés par sa bonne

  Marenne. 

 Le Belon est placé au centre. Mais ce

 n'est point un Belon ordinaire : c'est

 une magnifique perle de culture ovale

 entièrement en contreplaqué, ce qui

 semble tout indiqué pour un match de

  rugby. 

 Et la partie s'engage.

 Je ne vais point vous raconter les

 péripéties et les phases magistrales du

 match Ostende-Arcachon, dont vous

  avez 

  certainement 

  lu 

  les 

 compte- 

rendus dans les journaux spécialisés


  L'Ostréiculteur en chambre 


 ,


  Le Réveil 


 la S.D.N. veut bien ne point s'en

  occuper. 

  Jeudi 

  Paris-Soir 


  ayant publié quelques 


 portraits du meilleur grimacier de

 l'Empire britannique, vedette ac-

tuelle de l'Exposition de Glasgow,

 des passants croyaient l'avoir re-

connu, ce matin, sur les Champs-

 Elysées. 

 –Tiens ! s'écrièrent-ils, le roi de la


  grimace !


  Mais 

  il 

  s'agissait, 

  en 

  réalité, 

  de 

 M. Georges Mandel, lequel, d'ailleurs,

 ne faisait aucune grimace.
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  de la Coquille 


  et 


  Le Petit Mollusque 


  illustré 

 .

 Vous savez comment, à la mi-temps,

 après des passes mouvementées, des

 mêlées indescriptibles, des échappées

 vertigineuses, Ostende, sur un essai

 non transformé, marquait 3 contre 0 à

  Arcachon. 

 Le score en est jeté, nos visiteurs ont

 gagné la première manche.

 De la seconde, hélas ! il vaudrait

 mieux ne point parler : mais nous en

 parlerons tout de même, parce que si

 nous n'en parlions pas, on nous repro-

cherait de ne pas en parler. Et vous

 savez ce que parler veut dire.

 Ce fut l'un de ces instants qui par

 leur brutalité et leur confusion désho-

norent le sport le plus noble.

 Dès le début du jeu, une Arcachon-

naise est sévèrement touchée. Elle a

 reçu un vigoureux coup de valve dans

 une branchie, et l'eau s'écoule de sa

 coquille entr'ouverte. On transporte la

 blessée à l'infirmerie, et les spectateurs

 supposent qu'elle est définitivement

 hors de partie. Mais, avec un courage

 extraordinaire, elle reprend sa place,

 bien que Cancale, quelques instants


  plus tard. 


 Arcachon, toutefois, paraît énervé de

 cet accident, et le sport en souffre.

 Les mêlées se multiplient, les aver-

tissements de l'arbitre aussi… La foule

  s' 


  énerve également. 


 Le jeu devient de

 9 d'Ostende vient d'avoir sa coquille

 fendue, on lui passe une coquille de

 plus en plus dur. Le

  rechange 


  qu'il enfile 



  rapidement à


 l'abri de ses camarades qui forment un

 rempart aux yeux indiscrets.

 La partie tourne à la bataille rangée

 et même dérangée. Le sport n'a plus

 rien à voir dans cette affaire ; l'arbitre

 est impuissante, elle crie, et profitant

 qu'elle a la bouche ouverte, l'huître

 arrière d'Ostende lui saute entre les

  dents. 

 L'arbitre se roule par terre, le public

 rompt les barrages et envahit le terrain.

 Un louche individu, profitant de l'affo-

lement général, s'empare de la perle

 belon et se dirige en faisant vinaigre

 vers la joaillerie la plus proche…

 Des cailloux volent de tous côtés.

 Deux heures plus tard, les specta-

teurs ayant évacué leurs bancs (leurs

 bancs d'huîtres, évidemment), la po-

lice ayant dispersé les manifestants,

 les équipes s'étant réconciliées sur les

 écailles de l'arbitre, le calme était enfin

  revenu. 

 Notre ami Feuillemolle m'entraîna

 vers l'Hôtel du Parc et du Bassin Réunis

 où logeaient les joueurs, à leur propre

  fraie. 

 – Hein ! nous dit-il, à part ce mal-

 heureux 

  incident, 

  croyez-vous 

  que 

 pour un beau match, ce fut une belle


  partie !



 – Remarquable, 


  dis-je, 

 remarqua- 

ble… Mais comment êtes-vous arrivé à

 dresser ces huîtres pour les rendre idoi-

nes au sport ?

 Feuillemolle se rengorgea :

  –Mon 

  cher 

  ami, 

  la 

  partie 

 d'au- 

jourd'hui est le résultat de longues

 années d'expériences… J'aime beau-

coup les huîtres, beaucoup, et il était

 naturel que je m'intéressasse à elles.

 J'ai donc longuement étudié leur vie,

 leurs mœurs, leurs chants, leurs dan-

ses, et je me suis aperçu que, réfractai-

res aux arts plastiques, elles offraient

 d'étonnantes aptitudes pour les jeux

 du muscle. Je fis une sélection d'huîtres

 d'élite – en quelque sorte le dessus du

 panier –, en dopai une partie au citron,

 l'autre à la sauce échalote, et, un beau

 jour, mes efforts furent couronnés de

 succès… Vous savez le reste puisque le
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  match 

  auquel 

  vous 

  avez 

  assisté 

 aujourd'hui est la conclusion de ce que

 je viens de vous raconter, et je puis

 vous dire que ces huîtres sont le plus

 beau jour de ma vie…

 – Mon cher Feuillemolle, je ne puis


  que vous féliciter… 


 – Et ce n'est pas fini, continua notre

 ami, j'organise bientôt la course Paris-

Strasbourg pour fourmis adultes par

 équipes de relais… Vous verrez, ce sera

 sensationnel. Mais excusez-moi, les

 équipes doivent être réconfortées.

 – Qu'est-ce qu'on leur donne pour


  les soutenir ?… 


 – Ben voyons… du vin blanc et du

 pain de seigle beurré.


 – C'est juste. 


 Tout en devisant, nous étions arrivés

 dans la salle à manger de l'hôtel.

 Les joueurs, calmés, et qui se retrou-

vaient dans leur assiette, étaient frater-

nellement réunis autour de la table ;

 une douzaine à droite, une douzaine à

  gauche. 

  Sans 

 moi dépliâmes nos serviettes et com-

mençâmes un repas bien gagné.

 y prendre garde, Feuillemolle et

 Ce n'est que lorsque le rôti fut

 apporté, que nous nous aperçûmes,

 avec épouvante, que nous avions avalé

  les 

  rugbyostres 

  en 

  guise 

  de 

 hors- 

 d'œuvre. 

 A nos cris d'horreur, un rire sar-

donique répondit : l'huître capitaine

 de l'équipe d'Ostende était seule vi-

 vante. 

  Fière, 

  orgueilleuse, 

 préten- 

tieuse, l'ostréidé, se gobant trop elle-

même, ne s'était point laissé gober par

  nous. 


  G.K.W. Van 


  DEN 

 P

  ARABOUM. 

 Après le cortège de la lumière


  LA F



  ÊTE DE L'OBSCURITÉ 



 a été éblouissante 


 La Fête de la Lumière, organisée, on sait trop par qui, était pour nous une pro-

vocation. Le Comité des fêtes loufoques y a heureusement répondu en organi-

sant la fête de l'obscurité. Ce fut une réussite : c'était noir de monde.

 Le cortège prit le départ boulevard Richard-Lenoir, fit un crochet pour éviter

 la rue Louis-Blanc et se disloqua aux Buttes-Chaumont, rue du Tunnel.

 Cette fête de l'obscurité, nous le répétons, fut très réussie : on ne voyait abso-

lument rien. Rarement même on n'a rien vu à ce point-là. On devinait, toutefois,

 le char des volcans éteints, celui des éclipses totales, le char de la fumée sans feu,

 etc., etc. Une firme de cinéma a fait filmer notre manifestation. En allant voir les

 actualités nous pourrons revivre une fois encore cette belle fête de l'obscurité,

  d' 

 autant plus que les films ont été faits en couleurs.

 Malheureusement, quelques incidents furent à déplorer. M. Jean Lumière as-

sistait à la fête, quelques énergumènes lui réclamèrent une chanson sur l'air des

  la 

  mpions. 


  Cette hi 


 stoire de lampions et de lumière dans une fête de l'obscurité avait tout

  l'a 

 ir d'une tentative de sabotage.

 Le service d'ordre, commandé

 par Riton-les-Mains-jointes, intervint bien vite

 et une heure après les manifestants avaient l'air éteint.

 Autrement dit, ils tombèrent sur un bec de gaz.
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  Les Sports 



  Rugby à Bucarest 


 Un tournoi triangulaire à quatre

 Notre 15 a triomphé de son adversaire

 par 8 morsures à 5 coquards. La bagarre fut

 passionnante à suivre malgré une première

 mi-temps assez correcte. Au signal de l'arbi-

tre, Desclaus se précipita sur le ballon, le

 glissa dans sa culotte et s'en alla le long de

  la 

  touche 

  en 

  sifflotant. 

  Mais 


  M. Hugo 


 Meister, le dirigeant de l'équipe allemande,

 l'avait vu ; mine de rien, il se faufila vers les

 22 mètres et, au moment ou Bergèse allait

 botter le drop de la victoire, il lui glissa du

 poil à gratter dans le serre-tête.

  Cepen 

 dant Bonnus avait repris la balle

 et repartait du côté fermé à cause des cou-

rants d'air mais il était peu après plaqué

 aux épaules par un arrière alors qu'il cou-

rait sur les mains (une des plus jolies fein-

tes que nous ayons vues…).

  Al 

 a touche, nos avants furent surclassés

 par les Allemands qui firent le mur avec des

 briques qui traînaient sur le terrain. Quel-

ques protestations s'élevèrent. L'incident

 fut vite aplani par l'arbitre qui donna un

 avertissement à l'équipe fautive (en rou-


 main : coudpie-oscou). 


 La mêlée nous fut favorable, notre ta-

lonneur opérant avec des gants en forme


  de souliers. 


 Excellent arbitrage à coups de plat de

  sabre. 


  G. L


 A

 F

  ÊLURE. 

 Il y a 107 ans…

 Il y a 107 ans, jour pour jour, c'est-à-dire

 le 18 avril 1833 (on ne doit pas faire le

 compte, mais on s'en tamponne le pé-

 roné) 

 1

 ,

  notre 

  président, 

  Pierre 

  Dac, 

 à

 17 h 28 précises, n'était pas encore né.

 Les années suivantes non plus, d'ailleurs.

 Le même jour, mais beaucoup plus tard

 (presque le lendemain en quelque sorte),

 Jéroboam Laquenouf, rougisseur de toma-

tes, inventait le dé à coudre mécanique.

  Tou 

 jours dans la même journée, alors

 que Jules Grévy inaugurait un pléonasme

 lumineux au sein de la rue de l'Arbalète et

 du boulevard Raspail, un terroriste ama-

teur tentait de lui porter un coup de cuiller

 à pot en plein sur son bicorne présidentiel.

 Fort heureusement, Jules Grévy tenait son

 bicorne à la main, de sorte qu'il ne fut

 blessé que très légèrement. Et l'incident

 eut si peu de suite que ça ne vaut même

 plus la peine d'en parler.

 C'est également le 18 avril 1823 que quel-

ques averses tombèrent sur place et que le

 fond de l'air étant plutôt frais, certains pro-

meneurs prudents relevèrent le col de leur

 pardessus. Depuis, évidemment, on a fait

 mieux, mais comme dit l'autre, il faut un


  commencement à tout. 


  L' 


  ARCHIVISTE PALÉOGRAPHE DE SEMAINE 


 U


  NE REQUÊTE AU 


 M


  INISTRE DE L


  'A 

  GRICULTURE 


  Monsieur le Ministre, 


 Nous sommes extrêmement et désa-

gréablement surpris de ne recevoir aucune

 réponse au sujet du projet que nous vous

 avons soumis relativement aux « Passages

 cloutés portatifs » qui permettront aux pié-

tons de traverser les rues en toute sécurité

 et en dehors des passages cloutés officiels.

 Ces passages cloutés seront fabriqués en

 velours de laine ou en albuplast et pour-

ront en conséquence être facilement pliés.

 De la sorte, lorsqu'un quidam voudra

 gagner le trottoir d'en face, il installera son

 passage clouté sur la chaussée, traversera,

 puis, ceci fait, il ne lui restera plus qu'à le

 rouler et à se le mettre sous le bras pour

 reprendre tranquillement le cours de ses

  occupations. 

 1. Vous pensez bien qu'on n'a pas le temps de

  compter. 
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 P


  ROBLÈME POLICIER 


 Un crime a été commis vers 3 h 44 du matin environ, au 7

 e

  étage 

  ,3 

 e


  porte à


 gauche, du numéro 88 de l'avenue Claude-Dhérelle.

 Le commissaire Feuillemolle, chargé de l'enquête, remarque en arrivant sur

  le 

 s lieux du drame que le paillasson est plié en portefeuille.

  Il 

 reste un moment songeur, se gratte la rotule droite. Puis il pousse la porte

 en même temps qu'un long soupir.


  Que voit-il ?



  Dans le corr 


 bout avec une cordelette de chanvre. Au portemanteau : un genou gauche ; sur

 une chaise : un genou droit ; au plafond : un coccyx ; dans le porte-parapluies :

 idor, au fond et à droite, trois pieds et trois mains enfilés bout à


  un cubitus. 


 Il prend des notes et pénètre dans la salle de bains, où il aperçoit quelques

 côtes flottantes dans la baignoire.

 Il interroge aussitôt les domesti

 ques, ce qui est vite fait, car M. Lendé, la vic-

 ti 

 me, n'en avait point.


  Le commissaire Feu 


 que les boutons de porte, cire le parquet et casse une potiche dont il compte

 illemolle procède ensuite aux constatations d'usage, asti-

 mé 


  ticuleusement les morceaux. 


 – Quatre cent trente-trois ! murmure-t-il.

 Et, l'inspecteur Fraisolard se tournant vers le juge d'instruction :

 – Qu'en pensez-vous, messieurs !

 – Rien. Et vous ?

 – Moi non plus.

 Et le commissaire Feuillemolle allait envoyer le concierge de l'immeuble à

 l'Institut médico-légal aux fins d'autopsie, quand il se ravise et se frappe le front.

 – J'y suis, dit-il. La victime étant un quinquagénaire obèse, l'instrument du

 crime ne peut être qu'un bilboquet. Il y a du blanc d'œuf dans le cendrier et l'as-

pirateur a disparu. Tout s'explique. L'arrestation de l'assassin n'est plus qu'une


  question d'appréciation. 


 Lecteurs, quelle est, se

 angoissante énigme que vient de résoudre si magistralement le commissaire


  Feuillemolle ?


 lon vous, en votre âme et conscience, la clef de cette

 S

  OLUTION 

  DU 

  PR 


  OBLÈME POLICIER 



 A notr 



 e avis 


 , ce qui cors

  ee 

  ncore 

  la 

  va 

  le 

 ur de ce pr

  oblè 

  me 

  pol 

  icie 


  r, c'est 



  qu'il n'y 


  ap 

  as 


  qu'une sol 


  ut 

  io 

  n. 

  Il 

  ye 

  na 

  plus 

  ie 

  urs 

  ,c 


 e qui 


  au 

  gm 


  ente l' 


  intérêt 

  de 

  ce 


  tte q



  uestion posée 


  àv 

  otr 

  es 

  agacit 

  é. 

  No 


  us laiss 


  on 

  sd 


  onc à


  chac 


  un le soin 



  de ch 


  oisi 

  rp 

  armi 

  ce 


 s solutions, 


  suivant 

  sa 

  complex 


  ion p


  er 

  sonn 

  el 

  le 

  et 

  l'idée 


  qu'il s



  'en f


  ai 

  t. 

  Quan 

  tà 


  nous, notr 


  eo 


  pinion e



  st faite de 


  pui 

  sd 

  éj 

  àf 

  or 

  tl 

  on 

  gte 


  mps, ce q


  ui 

  la 

 rapproche encore davantage de

  la 


  vôtre. Au 



  fond, il n'es 



 t tel 



  que de s'enten- 


 dr 

  ep 

  ou 

  rs 


 e met 


  tre 

  d' 

  ac 

  cor 

  d, 


  ce qu 


  ie 

  st 

  la 

  pierre 

  an 

  gula 

  ir 


 e du 



  deus ex 


  machina 


  de tout p


  robl 


  ème p


  olicier. 
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  RACISME… ou DACISME 


 La S.D.L. agira-t-elle ?

 Un certain Hitlof Adler – que nous ne désignerons pas plus clairement – nous

 a, une fois de plus, gâté notre week-end.

 Ce personnage qui se pare du titre d'Œ

 tous ceux qui en dehors même des frontières du Nazouskiland fument et cra-

chent de la même manière que les Nazouski sont des Nazouski.

 Aussi, chaque semaine, l'Œuf-Hurleur en découvre quelques-uns, qui sont

 uf-Hurleur des Nazouski prétend que

 dans ce cas-là, et veut leur faire réintégrer la mère-patrie. Mais pour éviter des

 frais de transport et de déménagement à quelques millions d'individus, l'Œuf-

 Hu 

 rleur préfère déplacer un certain nombre de poteaux-frontière.

 En agissant de la sorte et comme d'autres pratiquent le cyclisme, l'hippisme,

  et 

 c., il s'adonne lui à son sport favori : le racisme.

 Mais le Dacisme me direz-vous, que vient-il faire dans tout ça ?

  Eh 

 bien voilà. Nous autres, Loufoques, en pleine communion d'idées avec

 notre vénéré Président, nous déclarons solennellement, et la main droite sur la

 couture du gilet de flanelle que, tous ceux qui hors des frontières extensibles et

 non maginotées de notre République multiple et protéiforme pensent et sentent

 en loufoques, sont nos frères.

 Nous ne prétendons pas leu

 r faire réintégrer le sol de leurs ancêtres en loufo-

querie (il n'y aurait sûrement pas de place), mais nous exigeons pour eux – et la

 S.D.L., croyez-le, saura, ELLE, faire respecter ses décisions en tous lieux et en

  tou 


 s temps :



  3° La liber 


 4° La possibilité de n'utiliser que des fixe-chaussettes à pléonasmes.

 té de manger du bœuf en daube trois fois par semaine.

 1

 °

 Et pour finir le droit de pratiquer sur la voie publique, et dans le recueille-

ment de leur salle de bains, nos mots de passe et nos signes de reconnaissance.

 Nous sommes convaincus que notre décision énergique sera un salutaire

  exemple. 


  Nul do 


  vais 

 1

 , le Portugal, celle

  d'Arcachon 

 2


 , Andor 



  re, celle 



  des fabriq 



  ues de chloro- 


 forme 

 3

 ; le Maroc, celle de toutes les manufactures de portefeuilles

 4


  et la Norvège, 


 celle du Massif Central et de la mer Caspienne

 5

 .

 ute que d'ici peu la Suisse ne réclame l'annexion des Fromageries Cer-

Nous déclenchons une campagne

 contre un abus intolérable

 La France a eu, de tout temps et à juste titre, la glorieuse réputation d'être la

 nation la plus accueillante du monde.

  Ce 

 n'est, certes, pas nous qui ferons quoi que ce soit pour amoindrir cette ré-

putation : mais, cependant, mes collaborateurs et moi estimons que, dans les

 1. Fabrique de Petits-Suisses.

 2. Elevage de Portugaises.

 3. Ça se comprend tout seul.

 4. En maroquin évidemment.

 5. On ne voit pas bien la raiso

 n : mais pourquoi serait-elle la seule à ne rien réclamer ?
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 heures graves que nous vivons, il est de notre devoir de jeter l'alarme, pour qu'il

 soit procédé dans le plus bref délai à l'élimination de certains éléments troubles

 dont la présence et l'activité ténébreuse constituent pour notre pays un danger

  permanent. 

 Qu'on le veuille ou non, les « et caetera » sont en fâcheuse recrudescence ; ja-

mais on n'en vit autant qu'à l'heure actuelle : on les retrouve partout et à tout

 bout de champ mêlés à notre vie nationale et dans tous les domaines : spirituel,

  in 

 dustriel, politique, littéraire et… j'allais dire et caetera !

  Les 

 « et caetera » nous empoisonnent, nous suggestionnent et nous obsèdent :

 on ne peut faire aucune énumération de choses ou de gens sans les voir subrep-

ticement apparaître, cachant je ne sais quoi d'équivoque, d'imprécis, de vague

 et de flottant, créant ainsi une atmosphère trouble et méphitique propre à ané-

 mi 

 er les forces de notre race.

 Devant la carence des pou

 voirs publics, nous déclarons, à dater de ce jour,

 une guerre sans merci aux « et caetera » quels qu'ils soient et d'où qu'ils vien-

nent. Nous voulons vivre en paix chez nous et entre nous et sans nous dissimuler

 les difficultés de la tâche que nous entreprenons, nous avons heureusement un

 potentiel d'énergie suffisant pour la mener jusqu'à la victoire finale.

 Unissons-nous ! Tous debout contre les « et caetera ».


  NON, CE N'ESTPASLA SEINEQUIPASSE À PARIS 



  C'est l'Amazone 


 L'un de nos confrères dits sérieux (c'est

 encore à voir !) a informé les foules, derniè-

rement, que, contrairement à ce que tout

 un chacun pense, ce n'est point la Seine,

 mais l'Yonne qui arrose Paris.

 La vérité, la vérité vraie, enfin… la vraie

 vérité, c'est que le fleuve qui baigne alter-

nativement la rive gauche et la rive droite

 de son flot bienfaisant n'est autre que

 l'Amazone, qui devient ainsi, plus que ja-

 ma 

 is, le plus grand fleuve du monde.

 Des preuves ?… En voici.

 Qui traverse l'Atlantique sous le nom de

  Gu 

 lf Stream ?… L'Amazone.

 Qui fait escale à Madère, aux Açores et

 aux Canaries ?… L'Amazone.

 Qui pousse les bateaux d'est en ouest,

 puis, à la pleine lune, d'ouest en est ?…

  L'Amazone. 


  Qui a


  creusé 

  l'estuaire 


  d'Honfleur ?


  L'Amazone. 

 Qui reçoit les eaux du canal Saint-

 Ma 


  rtin ? L'Amazone. 


 Nous pourrions allonger cette énuméra-

tion interminablement. Mais nous avons le

 respect de nos contradicteurs. Qu'il nous

 soit permis, cependant, de donner ce der-

 ni 


  ment :



  er argu 



  Comment s' 


 habille une femme pour

 monter à cheval au Bois de Boulogne ?…


  En amazone. 


 Alors ?… Alors ?… Cela ne prouve-t-il

 pas, aussi péremptoirement qu'un dis-

cours d'Hitler prononcé en patois viennois,

 que l'eau limpide, l'eau lustrale qui nous

 sert quotidiennement – nous ne dirons

 pas : à boire, car il ne faut pas exagérer –

 mais tout au moins à nous rincer les doigts,

 provient directement de ce cours d'eau

 majestueux, aux rives clandestines et insai-

sissables, que sillonnent à contre-courant

 et à contrecœur les casoars casqués, les

 pumas multicolores et les rhododendrons

  femelles… 

 – Ouf ! je respire.

 – … provient directement, disons-nous,

  de 

  l'Amazone. 


  Et mainten 


 allons faire un tour ensemble dans les en-

virons de Fontainebleau, dans cette uni-

ant, si vous êtes d'accord,

 que et magnifique forêt du département


  d'Amazone et Marne. 
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  UNE GRANDE INVENTION FRANÇAISE :


 L'auto sans moteur à une roue

 Il était 5 heures. Non, jeudi. A la réflexion, je crois plutôt qu'il était temps. Un

 télégraphiste barbu vint frapper à mon huis. Au bruit de la sonnerie, je ne bou-


 geai pas. 



 – Bon, 



  fit le barbu. 


 – Bon, que j'y répondis.

 – Bon, qu'il refit.


  Trois ans après, 


 j'étais devant la porte du savantissime savant M.J.-V. de

  Ce 

  upa. 


  Drôle de figure. 


 Un homme entre deux âges, tirant plutôt vers le second.

 Sans me laisser entrer (à cause du lit qui est en portefeuille, m'avoua-t-il en

 rougissant), il m'accueillit avec ferveur.

 – Je vois ce que c'est, me dit-il, vous venez pour l'invention.

 Mais il m'entraîna chez le voisin qui demeurait à trois cents kilomètres de

  ch 


  ez lui. 



 – Voilà 


 tion pratique et à la portée de toutes les bourses.

 , me confia-t-il en route et en sueur. J'ai trouvé un moyen de locomo-

Tout en courant, il me fit pénétrer dans une espèce de grand hangar de 0 mètre


  15 de la 


  e. 

  rg 


  Là, je vis… 



  Mais je m'a 


 Ça n'a d'ailleurs aucune importance, parce que ce n'était pas un hangar.

 perçois que j'ai oublié de parler de la hauteur du hangar.

 – Triste époque, fit J.-V. de Ceupa, que celle où l'on se gausse de la détresse

  de 

 la Science, avec un grand R.

 » Mais nous autres, les savan

 ts, nous sommes au-dessus de ça. Quoi qu'il en


  soit, voici l'objet. 



  J'en restai saisi. 


 – Où est-ce ? fis-je, anxieux.

 – Devant vous, qu'il me jeta méchamment.


  Je me retournai. 


 Je fis bien. Car la

 chose n'était pas là.

 – Il y a des pressentiments qui ne trompent pas, psalmodia J.-V. de Ceupa.


  Comment résister ?


 Il tira un rideau, un de ces rideaux comme on n'en voit plus maintenant, un

 rideau en fer forgé, vous savez, de ces bons vieux rideaux de l'âge mûr et de

 pierre, enfin, un rideau, quoi.

 Et je vis l'invention.

 A la vue de pareilles

 de n'avoir pas suivi de cours de culture physique pour pouvoir bondir plus allè-

merveilles, le cœur regrette, avec des sanglots dans la voix,

  grement. 

 Imaginez une sorte de véhicule à une roue.

 – Où est le moteur ? demandai-je.

 – Il ne m'intéresse pas, répondit l'autre.

 – Où est la carrosserie ?
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 – Vous voyez ces six planches ?

 – Oui. Et ces deux bouts de bois ?

 – J'ai appelé ça des brancards.

 – Vous étiez inspiré ?


 – Non, asthmatique. 


 – Et quelle est la consommation ?

 – Un demi bien tiré, sans faux col.

 – Et la marche arrière ?


  De Malabar-le-Menu (Massachusetts). 


 –

 Un drame pénible vient d'endeuiller la


  population. Une 


  grave 

  échauffourée 

 a

 éclaté, la nuit dernière, dans le clocher de

 cette localité, entre les douze coups de

 minuit et les douze coups de midi, qui vou-

laient absolument sonner ensemble.

 Le conflit n'est pas encore solutionné.

 Coups et blessures (Montmartre).

  –Après 

 une longue et minutieuse enquête, la police

 vient de mettre fin aux agissements d'un

 louche individu. Il s'agit, hélas ! d'un mem-

bre déficient de la S.D.L., M. Lionel Cazaux,

  qui, 

  alors 

  qu'il 

  battait 

  sauvagement 

  la 

 mesure, s'est vu appréhender. Le délinquant

 est un dangereux récidiviste. Après un inter-

rogatoire serré, il a avoué battre cette pau-

vre mesure depuis plusieurs années. Celle-ci,

 néanmoins, a refusé de porter plainte.

  56 

 Toutes les maîtresses de maison sou-

cieuses de l'harmonie de leur intérieur

 connaissent la difficulté qui consiste à

 faire tenir droit un tableau qui, cinq

 minutes après qu'on l'a remis d'équerre,

 reprend un air penché sans que personne


  l'ait touché. 


 Il est bon, une fois pour toutes, qu'on

 sache que, en principe, les tableaux sont

 toujours droits ; ils n'ont aucun intérêt à ne

 – Enfantin ! L'homme v

 apeur se retourne. Voulez-vous essayer ?

 – Non… Mais comment nommez-vous cette voiture ?

 – Une brouette… Ça vient d'un vieux mot latin et breton à la fois.

 Avec opportunité, je laissai froidement tomber J.-V. de Ceupa et courus


  m'abonner à la 


 Gazette des Anciens Usagers de la T.C.R.P.


  FAITS-divers DE PLUS EN PLUS DIVERS 


 La cambriole (Parc des Princes).


 – Des 


 voleurs se sont introduits, cette nuit, dans

 la maison du gardien de but. On n'a pu

 encore évaluer, en l'absence de celui-ci, le

 nombre des bois dérobés. Il est probable

 qu'en revenant, le gardien, qui ne gardait

 pas, fera une drôle de goal.

 Drame de la jalousie

 . – Un individu, Vic-

tor X… a blessé sa femme à coups de Bot-

tin Mondain. Cet énergumène est un

 coutumier du fait. Il avait déjà frappé

 récemment sa victime à coups d'annuaire

 des téléphones. On l'a envoyé à la Biblio-


 thèque Nationale. 


 Accident du travail. –

 Un inconnu, qui, au

 cours d'une discussion d'intérêt, tentait de

 soulever une énorme difficulté, a été écrasé

 par celle-ci. Il est dans un état désespérant.

 Pour remettre les tableaux droits

 pas l'être ; ce sont les murs qui sont de tra-

vers ; en conséquence, pour obvier à cet

 inconvénient, il convient de se munir d'une

 bonne pioche et de flanquer le mur cons-

ciencieusement par terre, sans, naturelle-

 ment, 

  toucher 

  aux 

  toiles 

  qui 

 y

  sont 

 suspendues ; rebâtir ensuite le mur en ques-

tion dans l'axe des tableaux pour obtenir

 une perspective sereine et régulière propre à

 contenter les plus difficiles.
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 Le jeu des 32 draps

 Ce jeu, déjà ancien, fit son apparition

 dès qu'il fut pratiqué ; fort en honneur sous

 la Renaissance, il tomba en désuétude et

 vient d'être heureusement remis en hon-

neur grâce à la vigoureuse impulsion de

  M. 


  Georges Mandel. 


  Le 

 jeu de draps se joue exactement

 comme la belote, à la différence près que les

  car 

 tes sont remplacées par des draps.

 Voici d'ailleurs comment il se pratique :

 1

 °


  de 32 dra 



  Le jeu est 



  ps ;


 2° Chaque drap a sa valeur suivant sa

 qualité et son ornementation ;


  3° On 


 joue communément à 4 ou à 125,

 mais plutôt à 4 ;


  4° On donne 


 5 draps par joueur ;

 5° Celui qui met a le droit de mettre à fil,

  àc 

 oton, à brodé, à jour, etc. ;

 6° On bat naturellement le jeu de 32

 draps comme un jeu de cartes ordinaires,

 on coupe et on retourne de même ;

 7° Chaque partie se joue généralement

 en 400 points de feston ou en 200 points de

 bourdon (le point de bourdon comptant


  double) ;


 8° Chaque fois qu'un joueur ramasse il

 fait un pli ; quand il a fait 10 plis il a gagné ;

 9° Avant une seconde partie, il convient

 de donner un coup de fer au jeu pour le

 remettre en état (à cause des plis) ;

 10° Tout joueur qui essaie de couper

 irrégulièrement avec une taie d'oreiller est

 considéré comme ayant triché ;


  11° L'emplo 


 i des draps marqués est for-

mellement interdit et n'est d'ailleurs prati-

qué que par les tricheurs professionnels ;

 12° La tierce se compose de : 1 drap de

 lin, 1 drap de coton et 1 drap reprisé ;

 13° Les joueurs ne doivent employer que

 les seuls jeux de draps en vente dans les

 bureaux de tabac en armoires à linge plom-


 bées et estampillées. 


 Les trucs du campeur

 Si vous vous trouvez en forêt et que vous

 ne savez pas faire du feu en frottant l'un

 contre l'autre deux bouts de bois, vous

 emploierez un procédé beaucoup plus sim-

ple. Vous pilez du verre que vous collez sur

 une feuille de bristol un peu fort. Sur cette

 surface rugueuse, vous frottez l'extrémité

 d'une petite brindille, préalablement en-

duite de soufre et de phosphore selon la

 recette que l'on vous donnera, si vous en fai-

tes la demande, à la Régie Française des

 Allumettes. C'est un truc dont les Suédois

 disent grand bien. Mais si ça ne marche

 pas, vous pouvez toujours à tout hasard,

 adresser une réclamation au garde forestier


  le plus proche. 


 Notre leçon de gymnastique visuelle

 Personne n'avait encore songé, jus-

qu'ici, à la gymnastique visuelle, destinée à

 la fois au développement de la vivacité

 oculaire et à l'assouplissement du rond


  pronateur de l'avant-bras. 



  L'Os à Moelle 



  comble aujourd'hui cette 


 lacune en recommandant tout particuliè-


 rement l'exercice suivant. 


 Il s'agit de lire à haute voix, plusieurs fois

 de suite, l'article, extrait du

  Temps 


 , que 


 nous publions ci-dessous, et dont les lignes

 ont été imprimées alternativement à l'en-

droit et à l'envers. Lire d'abord lentement,

 puis moins lentement, puis de plus en plus

 vite, jusqu'à ce que la fatigue des yeux et

 des muscles du bras soit telle qu'on en

 perde littéralement la respiration et le sens

  de 


  la vue :


 La démarche de Lord


  ractère d'une intervention 


 tions en cours entre la


  deux puissances poursui- 


science de leurs responsabi-

Mais on ne saurait être sur-

britannique se soucie de sa-

 Pert 

  hn 

  'a 

  nul 

  le 


  ment le ca- 


 anglaise 


  dans le 


  sn 

 égocia- 

 Fr 

  anc 

  ee 

  tl 

  'I 

  talie 

  ,e 

  tq 

  ue 

  ces 

  ve 

  nt 

 d

  ans 

 l


 a pl 


  ei 


  ne con- 


 lité 


 s et 


  de 


  leur souvera 


 i

  net 

  é. 

  pri 

  sq 

  ue 

 l

  eG 

  ouve 

  rn 

  ement 

  voi 

  rd 


  ans que 


  ll 

  em 

  esure 
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  l'accord anglo-italien peut 


 ment par les difficultés


  franco-italiennes vien- 


si, comme le discours de

 poser, le problème espagnol

 au tout premier plan sous

 sur lequel on s'est basé pour

 entre l'Italie et l'Angle-

En se groupant à plusieurs pour la pra-

tique en commun de ce nouveau sport, nos

 lecteurs pourront accomplir ainsi de ma-

gnifiques mouvements d'ensemble parfai-

 te 


  ment synchronisés. 



  Professeur P


  ATAUSABRE. 


  Petites nouvelles 


  météorologiques 

 Grande nouvelle : une comète est appa-

rue dans le ciel, ce qui est assez normal, car

 ce n'est généralement pas dans les couloirs

 du métro que ça se rencontre ; cette comète,

 à première vue, n'a pas du tout l'air d'une

 comète ; elle affecterait plutôt la forme d'un

 entonnoir qui a eu des malheurs ; mais,

 après observation, on se rend parfaitement

 compte que c'est une comète qui voyage

  incognito. 


  Petites Annonces 


 Vieille fille demande perroquet érudit sachant


  lire des vers. 


 Cirque demande homme-caoutchouc avec

 talons tournants, ayant conscience élastique.


  Politiciens s'abstenir. 


 On demande espions doubles, atteints de

 strabisme divergent pour observer les deux

 côtés de la frontière.

 On demande ingénieur agronome pour pi-

quer des salades sans se faire prendre.

 On demande octogénaires corrects et cou-

rant bien pour vendre à la sauvette.

 Importante Compagnie d'autobus demande

 messieurs chauves pour servir de rétroviseurs.

 Boucherie chevaline recherche chevaux dé-

sespérés. Ne pas écrire, se présenter.

 On demande ménage s'entendant comme

 chien et chat pour garder immeuble isolé in-


 festé de souris. 


 A louer pour la saison, petite gare d'intérêt

 local très bien située. Vue sur la voie ferrée.

 A louer, à l'insu du locataire actuellement en

 villégiature, petit pavillon très bien meublé.

 A louer mur mitoyen, en bon état.

 Passage à niveau non gardé ferait volontiers

 remplacements, pendant ses heures de loisirs

 ou intérim de collègues trop surmenés.

 Monsieur légèrement souffrant, ayant perdu

 3 kilos en huit jours, offre récompense à qui

 les lui rapportera en bon état.

 Monsieur n'ayant rien perdu, récompenserait

 néanmoins ceux qui lui rapporteraient quel-


 que chose. 


 Bobonne, suis un peu en retard, commence

 à dîner sans moi. Bon appétit. ARTHUR.

  Monsieur 

  presbyte 

  cherche 

  dame 

  myope 

 pour échange de vues.

 Monsieur échangerait billet de la 3e  tranche,

 non sorti au tirage, contre billet de la 7e  tranche

  1938. 

  êtr 

  ea 

  ffect 

  éé 

  ventue 

 lle- 

 auxq 

  ue 

  ll 

  es 

 l


  es n


 é

  goci 

  at 

  ions 

 d

  ra 

  ient 

 à

  se 

 h


  eurter, s


  ur 

  to 

  ut 

  Gê 


  nes porte 



 à le fai 


  re 

  su 

 p- 

d

  eva 


  it s


  ep 

  os 

  er 

 à

  ce 

  pr 

  opos 

  un 

  as 

  pe 

  ct 

  dif 

  fé 

  re 

  nt 

  de 

  celui 

  fai 


  re a


 b

  out 


  ir l


  es 

  pou 

  rp 

  arlers 

  terre. 


  OFFRES D'EMPLOIS 


  LOCATIONS 


  DEMANDES D'EMPLOIS 



  PERDUS ET TROUVÉS 



  AVIS ET CORRESPONDANCES 


  ÉCHANGES 
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  L'OS 

 à

  MOELLE 

  NUMÉRO 

 4

 –

  VENDREDI 

 3

  JUIN 

  1938 

 Pour ne pas copier le tennisman américain,


  notre Président… 


 …adopte sa mère adoptive

 Devenu ainsi son propre grand-père,

 en même temps que son non moins propre petit-fils,

 il assure définitivement les destinées de sa dynastie

 Ah ! ça, pour une nouvelle, c'est une nouvelle !

 Nous étions bien quelques-uns à savoir, pardi, que notre Président avait été

 adopté tout jeune, alors qu'il était ramasseur de bals publics, par une dame de

 bien et de biens qui fut séduite par son regard éveillé, sa chevelure ondulée et la

 pondération de ses reparties.


  Nous savions, évidemment 


 , nous savions qu'il avait voué à cette mère adop-


 tive un am 


  de 

  ès 


  bien l


  itime. 


  our profon 



  t, apr 


  tout, 

  ég 

  Ma 

 is nous pensions que c'était un amour filial, respectueux et tout et tout.


  La Révélation 


 Vous dire l'effet que ça put nous causer quand, après le dernier Conseil de Cabi-

net, il nous prit à part, Lavolaille et moi, pour nous glisser dans le tuyau de l'oreille :

 Le 28 mai, Hitler promulgue un ordre de renforcement des armées

 de terre et de l'air, et la fortification des frontières de l'Est. Le

 1er  juin, le chef SS Heinrich Himmler ordonne une vague d'arres-

tations contre des éléments considérés comme « asociaux », c'est-

à-dire les mendiants, vagabonds, tziganes, proxénètes ou prosti-

tuées. Pendant ce temps, le gouvernement prend des mesures

 importantes… pour la visite officielle à Paris de George VI, roi

 d'Angleterre, et de son épouse, la reine Elizabeth. Ils seront reçus

 par Albert Lebrun, président de la République. Un symbole quand

 l'heure est à l'union…
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 – Mes chers Malfrats, il faut que je vous annonce quelque chose : je ne me


  marie pas. 


 … c'est presque impossible. Mais lorsqu'il ajouta, avec ce joli petit mouvement

 du grain de beauté que vous lui connaissez bien :

 – Et, ne pouvant pas faire comme le fameux tennisman américain, j'ai décidé

 d'adopter ma mère adoptive.

 … ce fut tout simplement de la stupeur.


  Raisons graves 


 –Deux raisons, continua-t-il, deux raisons m'ont poussé à prendre cette décision.

 » La seconde, c'est que j'estime cette femme comme si elle était mon enfant.

 – Et la première ? hasarda Lavolaille.

 – Il n'y en a pas, laissa tomber le Président avec modestie.

 Cependant, à force d'insistance, de persuasion, de prières et d'export-cassis,

 j'obtins des confidences plus complètes.

 – Voyez-vous, mon cher ministre et ami, me dit-il avec des larmes d'attendris-

sement dans la soucoupe, voyez-vous, toute question personnelle mise à part,

 je me dois à mon peuple.

 – Et il vous le rend bien, Excellence.

 – Justement… J'ai réfléchi. Ce succès triomphal du plébiscite – à propos, avez-

vous cherché dans le dictionnaire ce que c'est qu'un plébiscite ? –, ce succès

 m'oblige à envisager l'avenir dynastique de ma race.


  Une Dynastie 


 – Mais, Excellence, dis-je, votre mère vous a adopté !… Vous êtes donc, léga-

lement, son fils ?


 – Oui. 


 –Donc, en l'adoptant vous-même, vous allez être, à la fois, votre propre grand-

 père. 


 – Oui, oui. 


 – … Et votre non moins propre petit-fils : c'est affolant comme situation !

 – Pourquoi ?… Au contraire, jeune écervelé… Réfléchissez !

 » En tant que mon grand-père, je lui succède. Et, après moi, puisque je suis

 mon fils, je me remplacerai… De cette façon, je ne suis plus le premier à monter

 sur le trône : je suis le second. D'autre part, le prince héritier – puisque c'est moi !

 – ne me préparera pas quelque bouillon d'onze heures désagréable.

 » D'un seul coup, comprenez-vous, je me crée une lignée, et je me réserve, si

 je dois un jour abdiquer, de prendre ma place… Je crois que c'est clair ?

 – Excellence, vous êtes un profond politique. Je n'avais pas songé à tout cela.

 Et le Code ?

 Quelques secondes plus tard, j'entrais dans le bureau de M

 e

  Théosi 

  Valendore, 

 le célèbre avocat et, le mettant au courant de l'extraordinaire situation, je lui

 demandais le point de vue du Code.

 Nouant ses deux longues moustaches sous ses genoux repliés, le Maître me

 regarda profondément dans les yeux en fermant les siens :
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 – Le Code, dit-il, étant aveugle, ne peut avoir aucun point de vue.

 Il développa longuement celui-là, parla ensuite de ses causes célèbres, de ses

 livres mille fois réédités, de ses blackboulages électoraux triomphaux… Enfin, au

 bout de deux petites heures employées à parler de lui-même, il pénétra, si j'ose

  di 

 re, dans le vif du sujet :

 – Si cette mère-fille a

 temps que son petit-fils légal. Si ce dernier se marie un jour, sa femme deviendra

 la belle-sœur et la belle-fille de notre vénéré maître. Qu'ils aient des enfants, et

 un enfant, celui-ci sera l'oncle du Président en même

 ceux-ci seront les neveux de leur grand-père.

  »Q 

 uant au père de sa mère – qui est sa fille –, s'il est son aïeul, il est également

 son beau-père et ses cousins germains deviennent, obligatoirement, ses frères

 et sœurs. Vous me suivez bien ?

 – Pas du tout ! fis-je.

 – Parfait, dit le célèb

 re avocat, j'ai l'habitude : continuons…

 » De telle sorte – et c'est limpide ! – qu'étant le fils de sa fille, celle-ci devient

 sa propre grand-mère et que le Président sera, en même temps, le père, le frère

 et le grand-père des enfants que sa mère adoptive – devenue sa fille – pourrait

 avoir par la suite.


  Dénouant ses m


 oustaches pour m'indiquer discrètement que la consultation

  ét 

 ait terminée, l'éminent juriste ajouta in petto et en aparté :

 – Un joli procès d'héritage à plaider.

 C'est une honte !

 Oui, c'est une honte, et, amis lecteurs, soyez bien persuadés que si j'en arrive à

 m'exprimer d'une manière aussi brutale, c'est que c'est véritablement une honte.

 Et quand je dis que c'est une honte, ce n'est pas d'une petite honte qu'il s'agit,

 d'une pauvre malheureuse fausse honte qui aurait presque honte qu'on dise

 d'elle que c'est une honte, mais d'une honte qui étale cyniquement son impu-

dence devant les populations atterrées et littéralement anéanties.

 Qu'un pareil état de choses puisse exister de nos jours sans que les autorités

 responsables prennent des dispositions pour le faire cesser, voilà qui dépasse la

 compréhension des honnêtes gens blessés dans leurs convictions les plus pro-

 fo 

 ndes comme dans leurs plus chères affections.

 Il est impossible que ça continue ; il y a encore, grâce au ciel, dans notre pays,

 des âmes courageuses et des énergies en puissance, qui, devant la carence offi-

cielle, sauront s'unir, individuellement et de part et d'autre, pour faire cesser au

 plus vite une semblable situation qui risque de compromettre notre réputation

 nationale, sans parler du préjudice considérable qu'elle porte à la respectable

 industrie des derviches tourneurs sur bois.

 Et du fond de mon cœur loyal et indigné, je clame et clamerai jusqu'à ce que

 je sois entendu utilement : c'est une honte de voir une pareille honte.

  N. 

 D. L. R. – Il va de soi que ce qui me fait dire « c'est une honte » est suffisam-

ment connu de tous ceux qui savent de quoi il retourne, sans qu'il me soit né-

cessaire de préciser ; le tout est de se comprendre et de s'entendre pour se mettre

  d'accord. 
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  Edito 

 Le Droit au rêve


  par Pierre D


  AC 

 Dans je ne sais plus au juste quel chapitre du


  De Cinglus Illustri 


  bus 


 , il est 


 écrit : « Si on ne peut pas faire ce qu'on veut chez les autres, il n'y a qu'à rester

 chez soi. » Rarement paroles plus profondes ont été offertes à la méditation des

 hommes : mais il en est de la méditation comme de toutes choses en ce bas

 monde : pour qu'elle atteigne son but, il ne faut pas qu'elle soit stérile :


  sic vos 


 à moelle non vobis urbi et orbi persona grata, qualis pater, talis filius quod erat

  de 

  monstrandum 

 , comme disent les danseurs mondains.

 Or, de méditation en méditation, d'interférence en coupe-circuit, j'en suis

 arrivé à cette conclusion : « S'il est bon de ne rien dire avant de parler, il est

 encore plus utile de réfléchir avant de penser. »

 Oui, je sais :

 intra muros in partibus

 , m'objecteront les incrédules, mais ça

 ne changera pas mes convictions, ça ne m'empêchera nullement de dire ce que

 je veux dire, ni de réclamer ce que je juge indispensable à la civilisation et utile

  àl 

 'esprit de l'homme, c'est-à-dire le « Droit au Rêve ».

 Cela peut paraître puéril et peu en rapport avec le rythme de la vie moderne ;

 c'est possible ; cependant ma foi est absolue et je répondrai à ceux qui me di-

ront que tout le monde a droit au rêve, qu'il n'est pas suffisant d'avoir ce droit,

 mais qu'il faut avoir la possibilité de l'exercer. Et, incontestablement, nous

 n'avons pas présentement cette possibilité : officiellement, du moins, et c'est

  là 

 où je veux en venir.

 Il est utile, il est urg

 lités et nous donnent, à bref délai, les moyens de rêver tranquillement à toute

 ent que les pouvoirs publics prennent leurs responsabi-

heure du jour et sous la protection avisée de la force armée.

 En l'état actuel des choses, il est interdit à un citoyen digne de ce nom de

 rêver à sa convenance ; il doit, s'il veut le faire, se cacher, se terrer même ; cela

 n'est pas digne d'un pays libre ; ça doit changer et ça changera : nous voulons

 pouvoir rêver à notre guise et nous y arriverons.

 Est-il donc impossible, par exemple, qu'une ordonnance de police dise que

 le mardi, de 18 heures à 18 h 30 on pourra rêver boulevard Haussmann ? Il n'y

 aurait qu'à suspendre toute circulation et les gardiens de la paix veilleraient

 jalousement sur ce rêve en commun. Chacun s'isolerait dans son rêve familier

 et particulier, et contravention serait impitoyablement dressée à tous ceux qui

  ref 


  useraient de rêver. 



  La demi-heure éco 


 ulée, les pompiers sonneraient la fin du rêve et nous re-

prendrions alors avec courage, calme et sérénité, le cours de nos occupations,

 lénifiés et ragaillardis par ces quelques instants passés au pays des chimères et

  de 


 s contes bleus. 



  J'insiste donc p


 notre salut, de notre équilibre et de notre santé morale.

 Ipso facto, ne varietur

 our que la demi-heure de rêve quotidien soit créée, il y va de

  flu 


  ctuat in extenso 


 .


  J'ose espérer que 


 le rêve fera bientôt partie intégrante de nos mœurs, au même titre que le cha-

mon appel sera entendu et que, reconnu d'utilité publique,

 peau Cronstadt et le buffet Henri II à crémaillère.


  Et sic 


  transit 

 , comme disent les entrepreneurs de transports internationaux.
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 Drol' des'maine  — Redis-Le Moelleux

  Vendredi 

 Les chapeliers du Tarn-et-Garonne

 réclament le port obligatoire d'une

 coiffure pour les écoliers. Mais a-t-on

 le droit de condamner des enfants aux

  ch 


  apeaux forcés ?


  Si 

 l'on donne une suite favorable à

 cette requête, nombreuses sont les

 corporations qui voudront contrain-

dre les élèves de nos écoles à porter un

 tas de choses dont ils pourraient aisé-

ment se passer : bannières d'orphéon,

 ceintures de sauvetage, trombones à

 coulisse, culottes de zouave, fusils de

 chasse, smokings, échelles doubles,

 que sais-je encore ?

 Et puis, comme me le faisait judi-

cieusement remarquer notre éminent

 dessinateur J. Pruvost, que diront ceux

 qui, hiver comme été, se coiffent avec

 des chaussures à hauts talons ?

 Un peu de logique, s. v. p., et vive la


  liberté !


  Samedi 

 On annonce chaque jour des mesu-

res complémentaires de sécurité pour

 la prochaine visite des souverains bri-

 tanniques. 

  Aujourd' 

  hui, 


  M. Langeron 


  fait 

 savoir que les badauds désireux de

 voir passer le cortège royal devront se

 laisser attacher aux arbres ou aux

 réverbères. S'il n'y a ni arbre ni réver-

bère, on les ligotera les uns aux autres

 par paquets de douze.

 Enfin, les Parisiens qui auraient un

 petit voyage à faire en province sont

  instamment 

  priés 

  de 

  choisir 

  ce 

 moment-là pour l'accomplir. Moins il

 y aura de monde dans la capitale et


  mieux cela vaudra. 


  Dimanche 


  M. Albert 


  Lebrun 

  s'est 

  rendu 

 à

 Saint-Brieuc pour inaugurer un col-

 lè 

 ge de jeunes filles.

 Là aussi, toutes les précautions

 avaient été prises pour assurer la sécu-

rité du chef de l'Etat. Il fallait un sauf-

conduit pour monter sur les dolmens

 et un laissez-passer pour se hisser sur

  le 


 s menhirs. 


  Quelques 


  été arrêtés. 



  korrigans suspects ont 


  Lundi 

 Le prix du Roman d'aventures a été

 attribué à M. Boileau pour son œuvre :

 Le Repos de Bacchus

 . Je n'ai pas lu ce

 livre, mais je m'en suis procuré un

 autre du même auteur :

  L' 


  Art poétique 


 .

 Eh bien ! entre nous – et sans parti

 pris – ça ne vaut pas

 Le Disparu de la


  huche à pain. 


  Mardi 

 Les Chambres sont rentrées.

  No 

 s députés, s'ils ne sont pas tous

 partisans d'une modification de la loi

 des quarante heures, ont prouvé, par

 contre, qu'ils étaient tout disposés à

 voter l'assouplissement de celle du


  moindre effort. 


 Leur première séance, en effet, n'a

 duré que dix minutes et M. Herriot a

 eu tout juste le temps de bourrer sa

 pipe, de l'allumer et de s'en aller.

  Mercredi 

 La Société des Gens de Lettres a fêté

 son centenaire à la Sorbonne.

 A propos, qui est le centenaire des

 Gens de Lettres ? Pour ma part, je

 l'ignore totalement. Je n'en suis que

 plus à mon aise, d'ailleurs, pour lui faire
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 Une heure dix avec…

  Néron 

  créate 

 ur du punch au Rome

 Curieux de connaître le résultat

 momentané des conversations défini-

tives que notre détaché d'affaires en

 Italie échange actuellement avec le

 représentant du Duce, j'avais appelé

 au téléphone mon vieil ami le jeune

 comte Ciano pour lui demander quel-


 ques tuyaux. 



  Avant mêm 


 l'Inter, une main chargée de bagues

  s'abattit 


  sur mon 


  appareil, 

  tandis 

 qu'un homme, subrepticement intro-

duit, s'écriait en claquant des dents, ce

 qui vaut mieux que de claquer les por-

e d'avoir reçu l'appel de

 tes, surtout en entrant.

  Cu 

 rieux homme, en vérité, que

 notre interlocuteur mystérieux… Gras

 à lard, possédant menton de rechange

 et nez busqué, front aérodynamique

 et air fuyant, couronné de lauriers,

 vêtu de draps de lit, il tenait une man-

doline d'une main et brandissait une

 boîte d'allumettes de l'autre.

 – Mais, me direz-vous, monsieur…

 – Qui je suis ?… Néron… Enfin,

 Néron !… Vous me connaissez bien !…

 Nom : Néron ; profession : empereur.

 S'accroupissant auprès du radia-

teur, M. Néron – puisque Néron il y a


 – continua :



 – Moi, q


 j'aime le feu ; c'est gai, ça flambe, c'est


  hygiénique et antiseptique. 


 u'est-ce que vous voulez,

 – Oui, c'est entendu, mais vous

 avouerez qu'il y a de bonnes raisons

 de se méfier de vous, parce que vous

 n'avez pas une très bonne réputation.

 M. Néron se redressa, le visage en


  feu :


 – Ah ! si vous croyez tout ce qu'on a

 écrit sur mon compte, vous n'avez pas

 fini, parce que, moi, voyez-vous, je

 suis un brave homme. Il ne faudrait


  pas m'incendier. 



 – Enfin, tout 


 tué Britannicus, votre demi-frère ; ce

 de même, vous avez

  n' 

 est pas pour des prunes.

 – Si, reprit-il avec chaleur, puisque

 c'était le fils de la reine Claude.

 observer, respectueusement, qu'à son

 âge il devrait tout de même lâcher la

 plume et songer à la retraite.

 Il y a tant de jeunes écrivains mécon-

nus qui ne demanderaient qu'à pren-

 dr 


 e sa place. 


  Pierre 

  Be 

  noit, 

  par 

  exemple, 

  ou 

 encore le petit Abel Hermant…

  Jeudi 

 Cinq parlementaires demandent à

 M. Jean Zay que l'on enseigne le bre-

ton dans les écoles de Bretagne.

 Excellente idée, mais, à mon avis,

 il ne faut pas s'en tenir là. On devra

 également enseigner le patois dans

 les écoles de Picardie, le charabia

 dans celles d'Auvergne, l'Arpajon-

nais dans les collèges de Seine-et-

Oise et l'argot dans les lycées pari-

 siens. 

 On pourrait aussi essayer d'appren-

dre le français aux académiciens, par


  la même occasion… 


 Mais n'exigeons pas l'impossible !
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 – La reine Claude ?

 – Eh bien, oui, Britannicus était le

 fils de Claude, et sa femme, c'était la


  reine Claude. 


 – Ça se déf

 end, ça se défend. Mais

 vous avez aussi occis votre dame Octa-

vie, votre amie Poppée et votre mère

  Ag 

  rippine. 

 – Ah ! o

 Néron ; au fond, c'est des histoires de

 famille, des règlements de compte.

 Alors, pas, quand, en famille, le tor-

chon brûle, il vaut mieux supprimer le

 n a eu des mots, quoi, dit

 ou les sujets de discussion, c'est telle-


 ment plus simple. 


 – Ça se défend,

 vous avez également fait avaler son

 bulletin de naissance à votre précep-

ça se défend. Mais

  te 


  ur, M. Sénèque. 


 – Parce qu'il n'aimait pas le veau

  vin 

  aigrette. 


 – Ça se 



  même !


 défend, mais, tout de

 A brûle-pourpoint, Néron me prit

 par le revers de mon veston :

 – Y a pas de tout de même. Moi,

 j'aimais le veau vinaigrette, le père

 Sénèque ne voulait pas en entendre

 parler et il voulait m'empêcher d'en

 manger parce qu'il disait que ça don-

nait de l'urticaire. Alors, un jour, je me

 suis un peu impatienté, j'ai rempli la

 piscine de vinaigrette et je lui ai mis la

 tête dedans : comme il n'aimait pas ça,

 ça l'a étouffé. Voilà ; vous voyez que

 pour une malheureuse histoire de

 veau vinaigrette, c'est pas la peine

  d' 

 en faire un saladier.

 – Ben, ça se défend, dis-je spirituel-

lement. Mais il n'en est pas moins vrai

 que vous avez incendié Rome !


  L'empereur s'esclaffa :


  –A 

 h ! là, là, encore cette histoire-là ;

 on ne comprendra donc jamais la


  plaisanterie !


 – Vous appelez ça une plaisanterie ?

 – Ben, bien sûr, quoi. On était là,

 avec quelques amis : on s'ennuyait, il

 faisait nuit, on était sur la terrasse, il y

 en a un qui propose une partie de

 main chaude. Mais on avait tous les

 mains froides. Et, c'est comme ça que

 j'ai eu l'idée de mettre le feu à Rome,

 histoire de se réchauffer les mains.

 – C'est inouï, monsieur Néron, il y a

 des gens qui ont péri dans cet incen-

 die. 

 – Parce qu'ils n'ont pas compris. Ils

 n'ont pas vu que c'était pour rire,

 autrement, ils auraient été les pre-

 mi 

 ers à s'amuser avec nous.

 – Mais, d'après l'Histoire romaine,

 pendant que Rome flambait, vous


  chantiez !



 – Oui. 



 – Et q



  ue chantiez-vous ?


 – Ceci, monsieur :


  (Air :


 Avec les pom pom

  ). 

 Ah ! c' qu'on a bien rigolé,

 Toute la ville a flambé,

 Y avait pas d' pom pom

 (

  bis 

  ). 

 Y avait pas d' pompiers.

 Les gens essayaient d' filer,

 Mais l' feu prenait d' tous côtés.

 Y avait pas d' pom pom

 (

  bis 

  ), 

 Y avait pas d' pompiers.

 Les gens du rez-d'-chaussée,


  Criaient l'air affolé 


 Et se sauvaient tout nus,

 Parc' qu'ils avaient le feu au-d'ssus.

 Bref, on a bien rigolé,

 On nous a pas dérangé,

 Y avait pas d' pom pom

 (

  bis 

  ), 

 Y avait pas d' pompiers.

 Rêveur, je constatai :

 – Ah ! c'était vraiment une jolie


  chanson !


 – Si ça peut vous faire plaisir, je vais

 vous en donner un exemplaire, j'en ai

 encore deux ou trois dans mon porte-

 feuille. 
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 – Oh ! il est très joli votre porte-

feuille ; en quoi est-il ?

 – En cuir de roussi.

 – Ça se défend !

 – Je pense bien que ça se défend,

 sans compter que, grâce à cet incen-

die, c'est moi qui suis l'inventeur du


  punch !


 – Du punch ?

 – Oui, du punch, qu'est-ce que c'est

 que du punch ? Eh bien ! c'est du

 rhum flambé, alors, qui est-ce qui a

 fait flamber Rome ? C'est moi ! Alors,

 l'inventeur du punch, qui que c'est-il ?

 – C'est vous !

 – Je ne vous le fais pas dire ! Je suis

 un punch sans rire !

 – Mais, toujours d'après l'Histoire,

  monsieur 

  Néron, 

  repris-je, 

  vous 

 aimiez vous produire en public ?

 Se drapant dans son drap de lit,

 M. Néron eut un fin sourire :


  L'Os lance… 



  La chaîne d'humour 


  Paris-Soir 

 et Alexis Danan ont créé un

 jeu bienfaisant de solidarité humaine, la

 « Chaîne d'amour », qui remporte le plus

 vif succès. Partant de ce principe qu'il y a

 des gens qui ont des choses que les autres

 n'ont pas et qui n'ont pas ce que les autres

 ont, notre confrère met tout le monde d'ac-

cord en offrant aux premiers ce que possè-

dent les seconds et aux seconds ce que

 possèdent les premiers. Vous nous direz,

 bien sûr, que si les premiers prennent aux

 seconds ce qu'ils ont et réciproquement,

 les uns manqueront de ce qu'ils avaient et

 les autres de ce qu'ils n'ont plus. N'im-

porte ! Ce jeu est un jeu généreux et


  L'Os à


  Moelle 

 , l'adoptant lui aussi, lance à son

 tour, entre quiconque, autrui et tout un

 chacun, ce que nous appellerons, pour

 n'avoir l'air de plagier personne, le jeu de

 la « Chaîne d'humour ».

 – Je vous crois : j'ai fait mon tour de

  chan 

  àl 

  ue. 

  t, 

  'époq 

  –V 

 ous allez recommencer ?

 – Non !… Je suis en train de mettre

 au point un numéro de mangeur de

 feu… Avec un bon petit bidon de cinq

 litres, je vous ferai de la lumière pen-


 dant douze heures. 


  Tout 

  feu 

  tout 

  flammes, 


  M. feu- 


Néron, sans attendre son reste, se pré-

cipita vers la sortie en emportant le

  cendrier. 

  C'est 

 m'aperçus qu'il ne m'avait donné

 à cet instant exact que je

 aucune précision sur les sujets d'une

 brûlante actualité que Rome et Paris

 tâchent d'éclairer présentement, mais

 j'ai pensé qu'après tout, cela valait

 peut-être mieux ainsi, et que ce n'était

 pas le moment de risquer de faire une

 étincelle susceptible de mettre le feu


  aux poudres. 



  Jacques A


  LLAHUNE. 

 Voici les premières offres reçues à nos


  bureaux :


 N

 o

 107 bis. – Que donnerait-on contre

 deux leçons de trottinette par semaine ?

 N

 o


  107 ter. –


 J'offre dix calembours con-


 tre bon déjeuner. 


 N

 o


  108. – Possé 


 dant cartes de visite dont

 je ne sais que faire, je les échangerais vo-

lontiers contre autant de paires de gifles.

 N

 o


  110. – Q


 ui veut me débarrasser de

 mes mois de nourrice ? S'ils intéressent

  l'un 

  de 

  vos 

  lecteurs, 

  j'accepterais 

  en 

 échange bijoux superflus ou batteries de


  cuisine dépareillées. 


 N

 o

 111. – Si ma scarlatine peut rendre

 service à quelqu'un, je la mets de bon cœur

 à votre disposition. J'aurais besoin, person-

nellement, d'une armoire à glace ou de va-


 cances payées. 


 Y a-t-il preneurs ? Et les preneurs, qu'of-


 frent-ils ?
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 A

  L' 


  OCCASION DU CORTÈGE 


  ROYAL, 

 des fenêtres sont réservées


  pour nos lecteurs 


 Nous avons cru faire plaisir à nos lec-

teurs et amis en nous assurant l'exclusivité

 absolue d'un certain nombre de fenêtres, à

 l'occasion du fameux cortège des souve-


 rains d'Angleterre. 


 Toutes ces fenêtres – que nous mettons

  gratuitement 

 à la disposition de ceux qui

 en feront la demande – sont spacieuses,

 donnent sur balcon et ne recevront que

 deux visiteurs chacune. Aucun service

  d'ordre 

  ne 

  gênera 

  les 


  assistants :


  ils 

 pourront entrer et sortir à leur volonté,

 n'auront besoin d'aucun coupe-file, et

 ne seront sous la surveillance d'aucune

  autorité. 

 Il faut dire, cependant, que lesdites fenê-

tres ne sont pas du tout placées sur le par-

cours officiel du cortège.

 Mais tout de même, il ne faut pas être

 trop exigeant et tout vouloir à la fois.

 D'autant plus que – qui sait ? – peut-être

 le cortège fera-t-il une erreur de par-

 cours… 

 Les contes de notre Père l'Os


  La Mayonnaise 


 Madame et monsieur avaient décidé

 de prendre part à la Course au Trésor. Ils

 se mirent à l'écoute et entendirent que

  Pi 

 erre Dac demandait, ce jour-là, entre

 autres, un peu de mayonnaise ratée.

 Madame immédiatement se mit en

 devoir de confectionner une mayon-

naise ratée, mais, par extraordinaire,

 elle la réussit. Elle jeta cette sauce inu-

tilement belle et se livra à un deuxième

 essai. Par extraordinaire encore, et pour

 la seconde fois, la mayonnaise réussit.

 Elle essaya encore trois, cinq, huit et

 dix fois, mais, ce jour-là, le bol, l'huile

 et les jaunes d'œufs devaient être en-

sorcelés : à chaque coup, la mayon-

naise était belle, vigoureuse et dorée.

 Alors, madame envoya tout au dia-

ble… Monsieur, voyant qu'il était trop

 tard pour prendre part à la course, dit

 à sa femme :

 – Que veux-tu, nous devons y renon-


 cer aujourd'hui. 


 Et ils y renoncèrent.

 A ce moment-là, on sonna à leur

  porte. 

 C'était l'oncle Eugène, qui venait dé-

jeuner à l'improviste. Monsieur dit à sa


  femme :


 – Je crois qu'il reste un peu de colin


  d'hier, arrange-le. 


 Alors madame fit une mayonnaise et


  elle la rata. 



  M. MARCHANDEAU 


  Ministr 


 e des Finances 


  répond 


 à notre requête 


 M. le Rédacteur en chef,

 J'ai l'honneur de vous accuser

 réception de votre honorée da-

 tée 

  du 

  jour 

  où 

  vous 

  l'avez 

 écrite, et dans laquelle vous

  demandez 


  la création d'une 


 pièce de 16 sous pour faciliter

 l'achat de votre journal.

  J'a 

 i l'avantage de vous infor-

mer qu'il a été fait droit à votre

 requête et que des ordres ont

 été donnés en conséquence.

 Vous trouverez donc doréna-

vant des pièces de 16 sous

 dans toutes les bonnes teinture-

ries et boutiques à la sauvette,

 au prix de 2 fr. 85.

  Veuillez 


  agréer, monsieur, l'as- 


surance de ma considération

  distinguée. 

 Pour le Ministre :

 L


 E GARÇON D'ÉTAGE. 
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 L

 A

 F


  OIRE DE 


 P

  ARIS 

 pousse le dernier cri de l'outillage moderne

 C'est à la Porte de Versailles, dans l'admirable site du Parc des Expositions, où

 de verdoyants ruisseaux serpentent aux flancs de gazouillants coteaux, que s'est

  dé 

 roulée, comme chaque année, la Foire de Paris.

 Moins blasés que les membres de la presse spécialisée, nous avons, l'œil vif,

 le stylographe attentif, les nerfs tendus à se rompre, parcouru scrupuleu-

sement toutes les sections de la Foire. A deux reprises même, nous nous som-

mes égarés : la première fois dans une statistique, la seconde dans un placard

 de maison démontable que le démonstrateur, sur ces entrefaites, avait rangé

  da 


  ns sa mallette. 


 La foule était si

 tement inaperçues. Si tout le monde connaît la banale machine qui fabrique et

 compacte que de nombreuses nouveautés passaient complè-

empaquette les cigarettes, peu de visiteurs ont vu fonctionner la « fumeuse de

 cigarettes » : c'est un engin apparemment simple et qui marche à l'électricité. On

 introduit dans une large ouverture toutes les cigarettes que l'on n'a pas envie de

 fumer soi-même : en quelques secondes, elles sont entièrement consumées.

 C'est le dernier mot de la technique : éviter le moindre effort. C'est ainsi qu'un

 engrenage de petite dimension sera désormais utilisé pour fabriquer de vieux

 chiffons avec des chemises et des draps neufs, ou pour lacérer les affiches élec-

 to 

  rales 

  avant 

 leur apposition sur les murs.

 Le stand du théâtre nous propose un curieux exhausteur – sorte de cric aux

 formes élégantes – destiné aux acteurs qui se trouvent dans l'obligation de jouer

 une pièce au pied levé.


  Les problèmes culina 


 ires ont largement retenu l'attention des techniciens, et

 nous ne serons pas les derniers à signaler l'appareil cambreur de côtelettes et la

 sorbetière spéciale pour réaliser la glace à la sole.

  Au 

 rayon T.S.F., les parasites ont pu être isolés des postes récepteurs : ils

 sont vendus par paquets d'un kilo, à un prix extrêmement modique. Le rayon

 du chauffage n'est pas loin ; et l'on ne peut se retenir d'admirer le poêle à com-

bustible mousseux qui donne rapidement une chaleur communicative pour

  banquets. 

 Nous avions, en sortant de la Foire, les bras chargés de prospectus. Il ne nous

 resta plus qu'à construire, dans la rue de Vaugirard, un stand des prospectus.

 Nous fîmes – est-il besoin de le dire ? – des affaires d'or.

 Les Recettes de Tante Abri

 Le cheval à l'orange

 Vous prenez un cheval ; vous le hachez

 finement ; placez ensuite votre hachis sur

 un lit de camp d'abord, puis sur un lit de

 courgettes préalablement dénicotinisées ;

 versez du jus d'orange dans la proportion

 d'un verre à madère pour dix kilos de

 cheval ; liez la sauce ainsi obtenue avec du

 bolduc ou du fil fouet ; ornez avec de la

 tranche napolitaine garnie de pommes au

 lard ; servez comme vous pourrez et à la


  température ambiante. 


 Ce n'est pas bon, mais ça bourre.



[image: ][image: ][image: ]


 N° 4 – Vendredi 3 juin 1938

  69 

 Après la découverte du trésor de la rue Mouffetard,

 La trouvaille du trésor-or

 Sur les conseils de

 de la rue Croix-des-Petits-

 Champs 

 Vraiment, on s'étonne de peu de choses,

 en France, de nos

  urs. 

  jo 

 Pour deux petits millions et demi de

 louis (d'ailleurs démonétisés depuis long-

temps, dont on ne pourrait même pas se

 servir dans les appareils à sous), en voilà

 tout un plat dans les colonnes de la presse


  matinale et vespérale. 



  Nous, qui sommes 


 l'information sensationnelle et sans bluff,

 toujours à l'affût de

 nous pouvons annoncer une nouvelle bien

  pl 


  us extraordinaire. 


 Un certain M. T

 Croix-des-Petits-Champs, ayant dû creu-


 rugludu, habitant rue 


 ser un trou dans sa cave pour y placer au

 frais des « et caetera » clandestins, vit sou-

dain crouler à ses pieds un ruisseau, une ri-

vière, un fleuve, que dis-je : un océan de

  lin 


  gots d'or pur. 


 Plus il en ramassait, plus il en revenait.

 Lui, naturellement, n'en revenait pas.

 – Viens voir mon trésor, cria-t-il à sa

  femme. 

 – Quoi donc mon lapin… tu es bien

  ai 

 mable avec moi, aujourd'hui.

  –B 

 en mon trésor, espèce d'andouille !

 décida de ne donner, au contraire des dé-

molisseurs de la rue Mouffetard, nulle pu-

 blicité 

 à


  sa découverte, 


  afin 

  qu'aucun 

 héritier ne vînt réclamer une part indue. Les

 deux époux, lorsque le flot fut tari, s'empres-

sèrent de porter leur or, en bons citoyens


  celle-ci, M. Trugludu 


 qu'ils sont, à la Banque de France. Mais à

 leur compte personnel, naturellement.

 A la Banque, selon la coutume, tout l'or

 des Trugludu fut descendu dans les sous-

 sol 


 s spécialement aménagés. 


 Or – c'est le cas de le dire –, le lendemain,

 M. Trugludu retrouvait dans sa cave un

 poids de lingots d'or égal à celui qu'il avait

  dé 

 jà découvert la veille.

 Il paraît que, chaqu

  phénomène 

  inexplicable 

  se 


  reproduit ;


 e matin, le même

 mais, par un hasard extraordinaire, le sa-

medi et le dimanche, on ne trouve rien.

 D'où vient cet or ?… Quel nabab inconnu

 l'a caché dans les caves de la rue Croix-des-

Petits-Champs ? On se perd en conjectures.

 P.S. – Au moment de mettre sous presse,

 le mot de l'énigme nous est fourni par le

  chef 

  caviste 

  de 

  l'établissement 

  voisin. 

 M. Trugludu, dont la cave était contigüe à

 celle de la Banque de France, avait défoncé


  le mur mitoyen. 



  Les Sports 


 La France élimine l'Italie à coups de raquette

 Au premier abord, on n'y voit pas très

 clair. Les quatre joueurs ont des noms ita-

liens, et comme on les a munis chacun

 d'une raquette, la confusion est à son

  comble. 

 « Service Quintavalle », ordonne l'arbi-

tre en se mettant à table en haut d'une

 échelle. D'emblée, Pelizza monte au filet

 et colle son œil à un trou pour observer le

 jeu des adversaires, tandis que Bollelli, à

 coups d'oreille, renvoie la balle (lobe).

 D'abord très durs, les échanges, sous l'in-

fluence de la pluie, deviennent mous et le


  jeu s'en ressent. 


 Menés par 48-16 dans le 53

 e


  jeu du 


  25 

 e

 set, les Français égalisent grâce aux

 chaussures à semelles plus épaisses sur le

 côté gauche qu'ils ont mises pour mieux se

 lancer sur le côté droit. Laissés sur place

 par les smash qu'ils ont beaucoup de mal

 à prononcer sans éternuer, les Italiens se

 désunissent. C'est la fin…

  Pa 

  r3 

 ×

 6

 ×

 9 (la location du terrain vient d'ex-


 pirer) et 5


 ×

 8 de 6,4,2 l'Italie perd le jeu, le

 match, la partie et la face. Adieu, Davis Cup.

 Ajoutons que l'équipe de France de l'an

 prochain sera constituée de culs-de-jatte

 pour éviter les fautes de pied.
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  De mon Jardin… 



  Les fraises 



  Voici la sa 


 las, elles sont souvent mal tolérées par

 certaines personnes à qui elles donnent

 de l'urticaire. N'hésitez donc pas à em-

ison des fraises. Mais hé-

ployer le petit truc suivant pour éviter

 de semblables accidents. Au lieu de

 fraises, mangez des prunes, c'est aussi

 bon au goût et ça ne nuit pas à la santé


  du co 


  rps. 


  Pour vous Monsieur 


 Du port de la ceinture de flanelle

 et des jambières dans la tenue


  de soirée 


 La Grande Saison de Paris com-

mence : Les souverains anglais vont

 venir en France ; le monde entier a les

 yeux fixés sur nous. Plus que jamais la

 question vestimentaire est à l'ordre

 du jour et le moment est opportun de

 rouvrir le débat sur la manière de

 porter la ceinture de flanelle et les

 jambières au cours des manifestations

 mondaines de cette « great season ».

  Une 

  fois 

  pour 

  toutes, 

  je 

  rappelle 

 qu'en aucun cas on ne doit porter la

 ceinture de flanelle avec le smoking :

 mais il est indispensable de la ceindre

 avec l'habit ; elle doit être unie rouge

 ou bleue, enroulée autour de la taille

 et bien entendu, sur le gilet blanc

 qu'elle dissimule complètement : dans

 les cérémonies officielles, on la porte

 en sautoir ; elle doit alors se terminer

 par un gland formé de trois tomates

 farcies reliées entre elles par des épin-

 gl 


  es de sûreté. 


 Les jambières sont le complément

 normal des escarpins ; ils sont à cro-

chets et à lacets jaunes si les jambières

 sont noires, et verts si les jambières


  sont bistre. 


 Les jambières ne se portent jamais

 en bandoulière, sauf sur l'ordre du

 chef du protocole. A l'Opéra, il est ad-

mis qu'elles peuvent remplacer les

 manchettes, mais pas le mouchoir,

 quels que soient les circonstances et le

 drame lyrique qu'on joue.

 Il faut battre la campagne


  contre les 


 « et caetera » pendant qu'elle est chaude

 Le Ministre des Linoléums et Terres Cuites a adressé au chef du Gouverne-

ment la lettre officielle que nous publions ci-dessous :

 « Mon cher Président,

 « Loin de moi la pensé

 d'entreprendre. Je suis bien d'accord avec vous à ce sujet : mort aux « et caetera » !

 Sus aux « et caetera », à la chaudière les « et caetera » ! Seulement, tout de même, je

 e de m'élever contre l'œuvre d'épuration que vous venez

 crois devoir vous signaler qu'il y a néanmoins, parmi tant et tant de louches indési-

rables, certains « et caetera » qui méritent quelque indulgence, et il serait navrant, à

 mon avis, que les bons payassent pour les mauvais. Je connais, personnellement,

 des « et caetera » qui ont le cœur sur la main et la main sur le cœur. Et puis il y a aussi

 les « et caetera » en bas âge, les tout petits… Aurez-vous le triste courage, mon cher

 Président, de les refouler sans pitié ? Excusez-moi de plaider la cause de ces malheu-

reux, mais il me semble que… heu…, enfin il me semble, quoi ! »

 Le Ministre des Linoléums et Terres Cuites :

 V


  AN DEN 


 P

  ARABOUM 
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 Le Président du Conseil a aussitôt répondu de la façon suivante :

 « Mon cher Ministre Ami,

 « Les sentiments que vous

 gulièrement. Toutefois, si vous insistiez davantage en faveur des « et caetera »,

 manifestez vous honorent et je les comprends sin-

quels qu'ils soient, je me verrais dans l'obligation de vous considérer comme mi-

nistre démissionnaire. Un mot de plus et je ne vous donne même pas vos huit

 jours, je vous les lance à travers la figure. A bas les « et caetera » et bien cordia-

lement vôtre ! »


  Pierre D


  AC 


  FAITS-divers DIVERSIFIÉS 


 On nous communique que le cirque de

 Gavarnie sera demain à Pavillons-sous-

Bois et mardi à Quimper.

 —


  De Paris. 


 – Un gros inconnu qui mar-

chait en regardant en l'air est entré par

 inadvertance dans une bijouterie. Il en res-

sortit d'ailleurs aussitôt, en emportant le

 tiroir-caisse sous l'œil amusé du bijoutier.

 Des agents se sont mis gaiement à sa


  poursuite :


  on 

  croit 

  qu'il 

  s'agit 

  d'une 


  bonne blague. 


 —

 On vient d'arrêter un dangereux mania-

que dont l'unique passion était de voler

 des portes. Une perquisition à son domi-

cile a permis de retrouver un grand nom-

bre de portes dérobées. Les enquêteurs ne

 savent plus comment en sortir.

 —

 Un individu qui portait des bottes

 d'égoutier soigneusement rabattues sur

 les yeux, a été aperçu dans le 9

 e

 arrondis- 

 sement. 


  On le recherche. 


 —


  Billancourt. –


 Un ouvrier qui actionnait

 une pompe aspirante a brusquement dis-

paru. A l'heure actuelle, deux cent dix

 mètres de tuyau ont déjà été explorés sans

  résultat. 

 —


  Gagny. –


 Une locomotive haut le pied,

 qui roulait à 60 haut la main, a télescopé

 une voiture à ânes au passage à niveau de

  la 


  dite localité. 



  On recherch 


 e l'âne qui, ayant eu un peu

 peur, s'est enfui à toute vibure.

 Voici son signalement :

 Hauteur : 1,50 mètre.


  Front droit 



  Oreilles dépareillées 



  Regard en dessous 



  Cravate en ficelle. 


 A travers le monde


  Calcutta. –


 Les crocodiles du Gange ont déposé un cahier de revendications à

 l'Inspection des Eaux et Forêts. Ils demandent une augmentation de trois hom-

mes, quatre femmes et sept nouveau-nés par semaine, sous menace de taper

 dans le tas sur

  ève. 


  la gr 


 Les tigres, de leur cô

 té, adressent une supplique pour le développement du

  camping. 


  Paris. –


 Le célèbre navigateur solitaire Alain Gerbault, poursuivant sa croisière

 autour du globe, vient de découvrir l'Ile Saint-Louis.


  Batavia. –


 Les marabouts, affectés à la voirie, exigent des snow-boots et des


  brosses à habit. 
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  Une bonne histoire 


 Les bonnes histoires ne sont pas tellement nombreuses ; quand on en connaît

 une propre à divertir honnêtement ses concitoyens, on se doit de la conter ; en

 voici donc une d

  l'authenticité. 


  ont je garantis 


  Dans 

 une charmante petite ville du Languedoc, un jeudi soir, au mois de juin,

 un notable du pays qui… je vous demande pardon, mes chers lecteurs, mais je

 confonds avec une autre histoire qui n'est pas drôle du tout ; je reprends donc le

 fil de mon récit, dont l'action se déroule à Copenhague le matin de la Chandeleur :

 le fils d'un garde-chasse, robuste jeune homme, type accompli du parfait sportif,

 roulait devant lui deux tonneaux d'olives vertes ; soudain, au détour d'une rue, il

 aperçut la fille cadette d'un robinetier enrichi dans le commerce des passages à

 niveau ; tremblant, il s'approcha d'elle, mais quelle ne fut pas sa stupéfaction en

 se rendant compte que… je vous redemande pardon, chers lecteurs, je ne me rap-

pelle plus très bien la suite ; il est vrai que c'est une vieille histoire ; attendez une

 seconde, ça va me revenir… Ah ! ça y est, j'y suis : la jeune fille portait sur son

 épaule gauche une… non, ce n'est pas ça, car je crois me rappeler qu'elle avait

 deux épaules droites, donc elle ne pouvait rien porter sur son épaule gauche,

 puisqu'elle n'en avait pas ! Enfin, bref et pour en revenir à… non, décidément, je

 m'excuse à nouveau, mais la mémoire me fait totalement défaut ; je ne me sou-

viens plus du tout de quoi il s'agit ; tant pis, ce sera pour une autre fois ; que voulez-

vous ? ce sont des choses qui peuvent arriver à tout le monde et il n'y a vraiment

 pas de quoi en faire un saladier ; enfin, tout de même !


  Léopold L


  AVOLAILLE 

 L


 A BUTTE 


 M


  ONTMARTRE N' 



  EST PAS LA BUTTE 


 M

  ONTMARTRE 

 Nous venons de faire une constatation dont la gravité n'échappera à personne.

 La Butte Montmartre n'est pas la Butte Montmartre, c'est l'Himalaya.

 J'entends déjà les ricanements des snobs et des prétentieux qui nous disent :

 « Aucun rapport, l'Himalaya, c'est haut ! » Et la butte Montmartre, ce n'est pas

  ha 

 ut, peut-être ? Non ! Alors pourquoi a-t-on installé un funiculaire ? Hein !

  Premie 

  oint. 

  rp 

 Ce à quoi les m

 êmes prétentieux et les mêmes snobs répondront : « L'Hima-

 la 

 ya, c'est en Asie ! » Histoire de montrer qu'ils connaissent la banlieue.

 Nous révèlerons alors que le jour où nous sommes allés enquêter à l'ombre

 du Sacré-Cœur, nous avons rencontré deux Chinois.

  Deuxièm 

  oint. 

  ep 

 Mais la preuve décisive, la voici :

 Allez donc un de ces dimanches visiter la chaîne de l'Himalaya, ramassez une

 pierre assez grosse, jetez-la en l'air, rattrapez-la sur la tête et examinez le résultat :

 Vous aurez une bosse ma

  if 

  ue. 


  gn iq 


  Après, 

 allez sur la butte Montmartre, faites la même expérience avec une autre

 grosse pierre et examinez encore le résultat : vous aurez une seconde bosse ayant

 la même forme que la première. Les pierres de l'Himalaya et de la butte Mont-

martre ont donc les mêmes propriétés.

 Voilà qui convaincra les plus sceptiques, mais nous ne nous arrêterons pas là.

 Il nous reste à prouver maintenant que l'Himalaya n'est pas l'Himalaya, ce que


  nous ferons incessamment. 
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  Petites Annonces 


 On demande géant pas trop grand pour dou-

bler nain pas trop petit, débutant s'abstenir.

 Condamné à la chaise électrique demande

 remplaçant ou, à défaut, gros rouleau de

  chatterton. 

 On demande vache laitière, intelligente et

 débrouillarde, présentant bien, pour fabrica-

tion fromages à domicile, vacances payées


  chez garde-barrière. 


 Retraité, connaissant plusieurs langues, cherche

 emploi de poteau indicateur dans rue tranquille.

 Jeune homme, sans connaissances spéciales,

 cherche sous-préfecture sans titulaire, de pré-

férence dans département bien exposé.

 Automobiliste, très embarrassé de sa voiture,

 cherche place pour stationner aux alentours

  de 

  l'Opéra. 

  Très 

  pressé, 

  car 

  bientôt 

  en 

  panne 

  d'essence. 

  S'adresser 

 à

 l'agent- 

mirador qui fera le nécessaire.

 (Communiqué par la chambre syndicale des

 Malfrats), rue du Sieux-Porché. Bijouterie en

 gros, pas de porte, pas de chien, pas de bi-

joux, mais y a une belle couveuse à dindons


  dans le corridor. 


 Tout cuit, Banque des Etats Boulimiens, la clé

 est sous le paillasson. Poste de police le plus

 proche 1 500 m. Les vélos sont bousillés. (Ur-

gent pour ce soir.)


  Prendre un 


 e charrette ou voiture à bras.

 Recherche pour terminer collection, cendrier

 de locomotive, bonne récompense.

 Ecrire ArchibaldThorntornburgton, 5e  Avenue,


  New York. 


 Suis acquéreur à prix intéressant d'un réci-

pient nocturne avec piège à loup, se fermant

 dès qu'on s'asseoit dessus.

 Ecrire Os à Moelle qui transmettra.

 A vendre, calendrier des P.T.T. état neuf,

 très bonne année, fêtes mobiles en relief.

 Salle d'attente portative, pouvant être utilisée

 à n'importe quelle station de toutes entreprises

  de 

  transports 

  publics. 

  Chiffre 

  d'affaires 

 garanti : 300 000 par an.

 Je traite avec 10 000 comptant.

 Avec petit guichet et 1 siège (supplément,


  10 fr.). 


 Livrée avec matériel d'attente, livres, brochu-

res, magazines, encyclopédies, etc.

 Fusil à pierre : 10 fr.

 Fusil à Paul : 10 fr. 50.

 Ventilateur spécial pour classer les timbres-

poste : 822 fr. 95.

 Appareil à effrayer les mouches : 1 250 fr.

 Jules. On t'attend sans faute pour l'apéritif. Le

 garçon commence à nous regarder de tra-

 vers. 

 Aglaé. Rapporte le tapis-brosse, on te par-

 donne. 

 Un lot d'échos. Conviendraient à stations tou-


 ristiques :


 Echo ordinaire : 75 francs.

 Echo polyglotte : 325 francs.

 Le même, mais avec prononciation garantie,

 supplément 3 francs par langue.

 Echo bègue : 2 fr. 75.

  Echo 

  injurieux 

  (répondant 


  grossièrement) :



  variable selon répertoire. 


  Echo 

 à

  changement 

  de 


  direction :



 1 275 


  francs. 

 Le même, muet : 0 fr. 25.

 Sirop Co pour éclaircir la voix des échos :

 175 francs le baril.


  OFFRES D'EMPLOIS 



  DEMANDES D'EMPLOIS 



  LES BONS COUPS A FAIRE 


  COLLECTIONS 


  FONDS DE COMMERCE 


  DIVERS 


  AVIS ET CORRESPONDANCES 



  OCCASIONS EXCEPTIONNELLES 
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  L'OS 

 à

  MOELLE 

  NUMÉRO 

 5

 –

  VENDREDI 

  10 

  JUIN 

  1938 

 Qu'on ne nous prenne pas

 pour ce que nous sommes


  par Pierre D


  AC 


  ÇA VA HALLEBARDER !


 Nettoyons les incuries administratives

 et protégeons notre patrimoine national

 Heureux celui qui, comme Ulysse, a passé un bon week-end, a dit le poète.

 Heureux aussi le rêveur qui croit à la sagesse du législateur et à sa bonne vo-

lonté pour que règnent en ce bas monde l'ordre et l'équilibre suivant les prin-

cipes de l'harmonie préétablie.

 Oui, heureuse euphorie, mais

 dangereuse aussi, lourde de conséquences im-

prévues et de réveils brutaux.

 Cependant, s'il est indispe

 nsable que tout citoyen digne de ce nom con-

serve un minimum de vigilance, il est certaines choses dont on ne peut ima-

giner qu'elles ne sont pas l'objet de la sollicitude constante des pouvoirs

  officiels. 

 Le printemps a été chaud, l'été s'annonce torride, et les Français

 profitent du soleil pour préparer les congés payés. Il y a beaucoup

 de monde sur les routes à l'heure où Renault lance la Juvaquatre,

 la « voiture la plus économique et la plus agréable ». Elle peut

 atteindre 100 km/h ! Un rayon de soleil de plus à l'heure où, du

 côté de la paix dans le monde, l'optimisme est de moins en moins

 de rigueur. En quart de finale de la coupe du monde de football, la

 France, pays organisateur, est battue par l'Italie par trois buts à

 un. Une « défaite », affirment certains, qui en annonce d'autres.

  Edito 
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 Et pourtant ! Moi aussi, j'ai été sceptique ; moi aussi, j'ai longtemps refusé

 d'y croire, j'ai haussé les épaules et traité de défaitistes ceux qui venaient

 m'en avertir. Et puis, petit à petit, le doute s'est emparé de moi, je voulus

 en avoir le cœur net et me mis alors à compulser tous les documents relatifs

 à cette affaire, toutes les statistiques y afférentes et tous les rapports

 idoines ; je les consultai dans tous les sens : à l'endroit, à l'envers, par trans-

parence, par procuration ; je les traduisis en sept langues, y compris le

 colibacille et le protozoaire, et force me fut d'en arriver en fin de compte, et

 la mort dans l'âme, à cette effarante constatation : Il n'y a pas de statut de


  la hallebarde. 


 Je sais que cette incroyable déclaration va soulever un raz-de-marée de

 scepticisme, un ouragan de ricanements ; c'est tout naturel, mais ce n'est pas

 ça qui me fera reculer devant ce que j'avance. Vous me connaissez, amis lec-

teurs, vous savez que si je me permets de lancer pareille affirmation, c'est que

 je suis aussi au courant de la chose que si je l'ignorais.

 « Pas de statut de la hallebarde ». Quelle pitié ! Quelle dérision ! Est-ce pour

 en arriver là que nous avons vaincu à Bouvines et inventé le chapeau Cron-

stadt ! Mais enfin, à quoi pense-t-on dans les sphères dirigeantes ? Le com-

merce, l'industrie, l'agriculture, les arts ne sont-ils pas défendus, réglementés,

  do 

 tés de statuts solides et judicieux ? Et la hallebarde, rien !

 Lorsque, comme moi, on sait la place prépondérante qu'occupera pro-

chainement la hallebarde dans la défense nationale, on demeure atterré et

 terrifié devant l'indifférence coupable et criminelle de l'Administration-

 responsable. 


  Mais enfin, 


 barde ne bénéficie-t-elle pas d'un régime particulier qui la place au-dessus

 des vils agiotages et des basses compromissions ; outre-Rhin, j'ose à peine en

 regardez autour de vous ; en Angleterre, notamment, la halle-

parler, la hallebarde, étant considérée à juste titre comme devant donner la

 décision en cas de conflagration armée, est le centre de ralliement de toutes

  le 

 s énergies et de tous les efforts.

 Voilà la vérité brutale, voilà ce qui se passe, pendant que nous nous vau-

trons sur le matelas de l'inertie. J'estime accomplir mon devoir de loyal Fran-

çais en jetant ce cri d'alarme : Il nous faut le statut de la hallebarde. Et vite,

 et tout de suite, notre sécurité en dépend ; il est encore temps, mais il n'y a

  pl 

 us une minute à perdre.

 Et qu'on se pénètre bie

 n en haut lieu de cette détermination farouche :

 nous emploierons tous les moyens, licites ou pas, pour que la hallebarde soit

 dotée à bref délai d'un statut légal ; ainsi nous pourrons enfin travailler dans

 l'union et la paix féconde à l'ombre d'une hallebarde nationale et bien de chez

 nous, au-dessus des mesquines discussions intestines, d'une hallebarde, en

 un mot, qui réalisera la communion des cœurs et des esprits en un rassem-

blement intégral des volontés agissantes et dans un élan de réconciliation dé-

finitive, fraternelle, altruiste et inaltérable à l'humidité, même par les temps


  de brouillard. 
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 Drol'de s'maine  — Redis-le Moelleux

  Vendredi 

 Il faut croire que les vélos et les tan-

dems s'acclimatent difficilement à

 Paris et que leur organisme délicat

 réclame les soins les plus attentifs,

 puisque c'est au Jardin d'Acclimata-

tion que se sont déroulées les fêtes de

 la Bicyclette. Léopards, tigres et élé-

phants, pendant ce temps, avaient été

 parqués sur la piste du Vél' d'Hiv'.

 Le clou de cette manifestation – bien

 que le clou soit l'ennemi des pneus – fut

 sans contredit la journée mondaine, qui

 comporta, notamment, une course de

 vicomtes douairières motos, un con-

 cours 

  de 

  chutes 

  élégantes 

  et 

  une 

 épreuve de crevaisons distinguées.

  Samedi 

 Plusieurs fakirs notoires ont com-

paru devant la 13

 e


  Chambre correction- 


nelle sous l'inculpation d'escroquerie.

 Ils n'avaient point prévu ce mauvais

 coup du sort dans leurs horoscopes. Il

 n'y a pas loin, en somme, de la planche

 à clous au turban d'infamie et des

 astres au désastre !

  Ma 

 is si l'on coffre tous les fakirs,

 comment diable ferons-nous, mainte-

nant, pour gagner à chaque tranche le

 gros lot de la Loterie nationale ?

 Birman, Olaf et Sirma, ou les dervi-

ches qui ont mal tourné…

  Dimanche 

 De mystérieux avions ont bom-

bardé la région d'Ax-les-Thermes. On

 suppose qu'ils se proposaient de faire

 sauter le pont de la Pentecôte. Heu-

reusement, l'objectif n'ayant pas été

 atteint, les gens qui étaient partis en

 vacances pour trois jours ont pu ren-

 tr 

 er chez eux sans difficulté.

 Toutefois, dans le but de renforcer

 notre défense aérienne, M. Daladier a

 confié au zouave du pont de l'Alma la

 surveillance de celui du 15 août.

  Lundi 

 Nous aurons bientôt une monnaie

 de zinc, qu'il ne faudra pas confondre

 avec la monnaie de singe. Le petit sou,

 qui revenait à sept centimes, coûtait

 trop cher. Jadis en bronze, puis en nic-

kel, il sera désormais en zinc.

  No 

 us conseillons donc vivement à

 ceux de nos lecteurs qui posséderaient

 des pièces en plomb, de les mettre soi-

gneusement de côté. Si cela continue,

 elles finiront bien par avoir cours.

  Mardi 

 Un ingénieur sud-africain aurait

 découvert le moyen de réduire les

 effets des séismes. Les tremblements

 de terre, grâce à lui, seront atténués à

 tel point qu'on pourra tout juste les

 utiliser pour secouer les tapis et les

  vie 


  illes barbes. 



  Et les volca 


 ficheront plus une secousse.


  ns, dorénavant, n'en 


  Mercredi 

 Une vague de chaleur déferle sur la

 France. AParis, on a enregistré plus de

 30 degrés au-dessus de zéro. Et même

 38 au thermomètre de


  L'Os à Moelle 



 . Il 


 est vrai qu'il avance un peu…

  No 

 tre rédacteur en chef, à ce pro-

pos, m'invite à vous mettre en garde

 contre les dangers de la pigmentation.

 Vous ne savez pas ce que c'est ? A vrai

 dire, moi non plus. Mais raison de plus

 pour s'en méfier davantage.

  Jeudi 

 Au moment de mettre sous presse

 on nous câble des îles Hawaï que c'est

 la pharmacie Potardson qui sera de

 service, dimanche prochain, à Hono-

 lu 

  lu. 


  Sous toutes réserves. 
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 ■

 Les grands reportages de l'Os à Moelle

 ■

 Avec le seul homme qui ait connu…

 …le charmeur de bretelles

 Ce soir-là, G. K.W. Van den Para-

boum rejeta les journaux qu'il venait

 de parcourir de son lumineux regard

 accoutumé aux ténèbres des jungles

 cosmopolites, et me dit :

 – Ils me font rire, avec leurs histoires

 de poursuites judiciaires contre les

  fa 

 kirs à la gomme.

 Puis il ajouta :

 – J'ai connu d

 es derviches, des fakirs,

 des chasseurs, des dresseurs de fauves.

 – Quelle est la meilleure méthode de

  dr 

 essage, à votre avis ?

 – La manière douce, sans contesta-


 tion possible. 



 – Oui. Mais 


 ceux qui l'emploient sont

  de 


 s charmeurs !



 – Précisément 


 opère, rien ne peut résister… Tenez,

 j'en ai connu un, aux Indres, du côté de

 Châteauroux, en pleine brousse…

 « Il se nommait Oscar Lagarenne-

 ,

  quand 

  le 

  charme 

 Pezon, mais on l'appelait amicalement

 par le diminutif de son patronyme :

  Laméloutiméloupanpanlabahya, 

  ou 


  encore Tatave. 


 – Il était cha

 – Non !… Il charmait des bretelles.

 rmeur de serpents ?…

 G. K. W. Van den Paraboum, fixant ses

 souvenirs avec une épingle de nourrice,


  continua :



 – J'avais 


  organisé 

  une 

  expédition 

 spéciale pour gagner les terrains dans

 lesquels mon ami Tatave exerçait son

 redoutable métier… J'arrivai, un soir,

 en vue de Châteauroux…

 « Sur un bungalow de ciment armé

 (en raison de la proximité des grands

 fauves), je déchiffrai le nom d'Oscar

 Lagarenne-Pezon traduit en hindous-

 tani. 

  L'un 

  de 

  ses 

  aides 

  indigènes 

 m'accueillit et me mena vers les souter-

rains dans lesquels Tatave enferme les

 bretelles sauvages. Levant les yeux, il

 me dit, en me désignant le premier

 étage d'un bâtiment : « C'est là. » Et,

  comme 

  je 

  m'étonnais, 

  il 


  expliqua :


 « Pendant le mois de juin, les souter-

rains sont à l'entresol… » Puis il ajouta :

  «N 

 ous voici arrivés. »

 G.K.W. Van den P


  araboum but une 


 gorgée et reprit :

 – La porte n'é

  bâillée 

  que 

  l'un 

  de 

  mes 

  porteurs 

 tait pas plutôt entre-

poussa des hurlements épouvantables.

 Une meute de bretelles sauvages, subi-

tement libérées, avait attaqué le mal-

heureux. Deux minutes plus tard, il ne

 serait rien resté du pauvre indigène si


  Laméloutiméloupanpanlabahya n'était 


 arrivé à temps pour le tirer de ce mau-

vais pas, en jouant quelques notes sur


  sa flûte. 


 « Lorsque les bêtes furent domptées,

 Tatave, se tournant vers moi, se livra à

 la joie de me revoir après tant d'années


  de séparation. 



 – Mais, pus- 


je lui dire enfin, qu'est-

ce que c'est que ces bretelles féroces

 qui ont attaqué mon guide ?

  Et 

 la conversation suivante eut lieu


  entre nous :


 – Ah ! ne m'en parlez pas, elles me

 donnent un travail de tous les diables.

 Je les ai prises au piège, il y a quinze

 jours, et il n'y a pas moyen d'en venir à

 bout. Elles s'échappent tout le temps,

 obéissant peu au charme, et sautent


  sur les visiteurs. 



 – Mais, dites 


 donc, ça doit être dan-

gereux une morsure de bretelle ?

  –S 

 ouvent. Ça dépend de la qualité.


[image: ]

 N° 5 – Vendredi 10 juin 1938

  78 

 – Comment êtes-vous devenu char-

meur de bretelles ?

 – Par vocation. Dès ma plus tendre

 enfance, je manifestais de réelles dis-

positions pour ce genre de travail. C'est

 ainsi qu'à l'âge de cinq ans, je réussis à

 dresser une ceinture de flanelle sur une

 potiche de l'époque Henri II.


 – Ça promettait… 


 – Oui, et, comme vous le savez, de la

 ceinture de flanelle à la bretelle il n'y a


  qu'un pas. 


 – Que vous franchîtes rapidement ?

 – Certes. Cependant, les études aux-

quelles je me livrais en France étant

 notoirement insuffisantes, je résolus de

 les compléter par un voyage aux Indres

  que… 

 – Oui, oui, je suis au courant.

 –Ici, je me suis initié aux plus profonds

 mystères, me dit-il. Et je n'ignore plus

 rien des magiques pouvoirs qui sont

 nécessaires pour charmer la bretelle.

 – Mais, dites donc, ça ne doit pas être

 commode de charmer des bretelles ?


 – Ah !


 non, et j'en connais déjà

 quelques-uns qui s'y sont cassé le nez.

 –Et à quoi attribuez-vous leur échec ?

 –A leur manque de méthode, et à leur

 absence totale de psychologie à l'égard

 des bretelles. Vous me comprenez ?

 – Oh ! si je comprends, dis-je. Alors,

 d'après ce que vous dites, c'est suscep-

tible une paire de bretelles ?

 – Oh ! la la ! plus qu'on ne croit. La

 grave erreur, que commettent presque

 tous les apprentis charmeurs de bretel-

les, c'est de commencer le travail de

 dressage par la patte.

 – Ah ! pourquoi ? Il ne faut pas com-

mencer par la patte ?

 – Mais non. Il faut commencer par la

  boucle. 

 – Ah ! voilà !… Et ça demande long-

temps pour charmer une paire de bre-


 telles ?


 – Deux ans environ.

 – Quelle patience !

 – Je vais, si vous le voulez, procéder

 devant vous à une séance de charme

 sur une paire de bretelles récemment

  capturée. 

 « Le spectacle auquel j'assistai alors

 fut absolument renversant. Le regard

 fixe, Tatave hypnotisa une grande paire

 de bretelles grises qu'il charma en

 jouant sur la flûte la célèbre mélopée


  hindoue : «


 Fil à Fil et pois

  cassés 


 . » Les 


 bretelles rampaient, se dressaient, tan-

tôt sur une patte, tantôt sur l'autre, et,

 finalement, vinrent s'accrocher d'elles-

 mêmes 

  au 

  pantalon 

  du 

  charmeur. 


  C'était hallucinant !


 –Voilà, fit Tatave. Qu'est-ce que vous


  en dites ?


 – Ah ! je suis absolument sidéré. Mon

  che 

 r, je ne sais comment vous exprimer

 mon admiration. Ça tient vraiment du

  prodige. 

 – N'est-ce pas ? Je crois avoir porté le

 dressage des bretelles à son plus haut

 degré de perfection. Aussi vais-je bien-

tôt l'abandonner pour tenter le dres-

sage de la ceinture orthopédique.

 – C'est un noble projet, mon cher

 Tatave, et qui vous fait le plus grand

  honneur. 

 – Certes, je ne me dissimule pas les

 difficultés qui m'attendent. Mais je

 lutterai de toute mon énergie pour en

 venir à bout et tâcher d'ajouter ainsi

 un nouveau fleuron au frontispice de

  la 

  couronne 

  du 

  bas-relief 

  de 

  la 

  science. 

 – C'est la grâce que je vous souhaite,

  lu 

 i dis-je avant de partir.

  G. 

 K. W. Van den Paraboum, après

 son lacet finissant, alluma un nouveau

 lacet, but encore une gorgée, et conclut


  tristement :


 – Hélas ! dans la vie aventureuse que

 nous menons, il en est des projets
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 comme des promesses électorales : on

  le 


 s réalise rarement. 


 – Pourquoi ? demandai-je, le cœur

 étreint d'un sinistre pressentiment.

 – Parce que, dit G.K.W. Van den

 Paraboum en écrasant d'un coup de

 talon une larme qui avait glissé jusqu'à

 ses éperons, parce que Oscar Lagarenne-


 Pezon, alias Laméloutiméloupanpan- 


labahya, dit Tatave, périt étouffé, un

 soir, dans les boucles inexorables d'une

  bretelle-co 

  nstrictor. 


  Népomucène A


  LLATR 

  OISSE. 


  Courrier OSFICIEL 



  de notre président 



 QUELQUES SAPEURS DE GÉNIE. –    Me demandent d'accepter la présidence à vie de leur


  cl 


  ub de loufoques. 


 – Accordé, je ne

 veux pas qu'il y ait de génies méconnus.


 M. LOUIS  MAUREL, IVRY-SUR-SEINE. –    Un chien à poils ras s'est emparé de mon   Os à


  Moelle. 

 – Vous n'êtes pas le premier à qui cela arrive ! Si le fait se reproduit, conseillez

 d

 onc au chien de s'abonner.


 M. J. M., ROYAN. –    N'avez-vo


 – Jeanne Dac ? Heu… Oui, bien sûr, je connais vaguement ce nom-là… Mais

 us pas une sœur qui s'appelle Jeanne ?

 depuis que j'ai adopté ma mère adoptive et que je suis devenu mon grand-père

 en même temps que mon petit-fils, vous pensez bien que je ne sais plus très bien

 si cette Jeanne est ma sœur, mon oncle germain, ma belle-cousine ou mon


  arrière-gendre !



 S. O. S. –   Voud



 rait que je le documente sur la culture du macaroni.


 – Mille regrets, ça n'est pas de mon ressort. Je cultive plutôt, moi la gelée de

  groseille 

 s et le salmigondis. Vous ne m'en voulez pas ?


  Pierre DAC 


 Prends la route !… mais reviens

 Vive la pentecôte !


  Lundi 6 juin 


 (16 heures). – D'un commun accord, nous décidons, ma femme,

 belle-maman et moi, de rentrer maintenant à Paris pour éviter l'encombrement

  de 

 ce soir. Nous quittons l'Eure à l'heure.


  17 heures 


 . – J'ai réussi – grâce à un mauvais conducteur qui a calé son moteur

 – à m'incruster dans la file des voitures. Je suis, radiateur dans roue de secours,

  la 


  R.G. 2124. 



  Nous som 


  17 

 h

 30. – Je crois que je vais pouvoir sortir de Mantes, si la chance me favorise.

 mes déjà à Mantes. Les vingt plus durs kilomètres sont faits.

 Pourvu que la 2124 RG ne se laisse pas dépasser.

  18 

  heures 

 . – Mantes est loin derrière nous. Au moins deux bornes.

  19 

  heures 

 . – A l'horizon, voici Saint-Cyr. Nous approchons.

  20 

  heures 

 . – Si tout va bien, dans une petite heure nous serons à Versailles.

 Belle-maman – qui ne boit jamais d'apéritif – aurait bien voulu que je m'arrête.

  Ma 

 is je ne veux pas perdre ma place.

  21 

 h

 30. –Je me demandais pourquoi nous n'allions pas plus vite. J'ai compris :

 Avant Versailles, il y a un gendarme qui réglemente la circulation.
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  22 

 h

 30. Les bois de Fosse-Repose. Quel plaisir que cette fraîcheur. La 2124 RG

 me montre toujours aimablement le chemin.

  23 

 h

 15. – Saint-Cloud. Nous touchons au but. Ma femme meurt de faim, mais

 si je m'arrête, je ne trouverai plus de place dans la file. Elle dînera à la maison,


  tout à l'heure. 


  24 

  heures 

 . – Suresnes. Zut, il y a des réparations : c'est ça qui retarde.


  Mardi 7 juin 


 (1 h 05). – La Seine. Ça fait tout de même plaisir de retrouver un

 décor familier. J'ai une crampe dans le pied gauche.

 2

 h

 10. – Que c'est beau le bois de Boulogne, la nuit. Qui donc a dit que c'était

 mal fréquenté : il y a beaucoup trop de monde.

 3

 h

 15. –Pourvu que j'aie assez d'essence !… Belle-maman ronfle, dans la place

 arrière, et j'ai toujours l'impression que c'est mon pont qui se casse. La 2124 RG


  tient le coup. 


 4

  heures 

 . – Porte Maillot. Hourra ! Ma femme… Enfin, nous réglerons ça de-

main. Tiens ! la 2124 RG qui tourne vers l'avenue Malakoff : ça me désoriente.

 On sait qui on perd, on ne sait pas qui on retrouve.

 5

 h

 09. – Le garage… Quelles bonnes vacances ! Quand je pense qu'il y a de

 pauvres bougres qui n'ont pas d'auto et qui ont dû prendre le train… La vie est

 mal faite, tout de même.


  Pour vous Mesdames 



  Tricotez vos porte-bouteilles 


 Cette nouvelle mode, qui nous vient

 d'Amérique, via Bar-le-Duc et Forcal-

quier, va très probablement faire fureur

 cet été sur nos plages et dans les villes

 d'eaux. Elle consiste à tricoter des porte-

bouteilles, et peut être indistinctement

 suivie par les hommes et les femmes.

 Pour tricoter un porte-bouteilles de

 taille adulte, il faut compter environ

 l'emploi de quatre pelotes de fil de fer


  galvanisé demi-fin. 


 Le tricotage s'opère au moyen de


  tire-bouchons flexibles spécialement 


 affectés à ce genre de travail.

 Voici le processus de fabrication :

 on commence par tricoter horizon-

talement 64 points mousse et points

 de riz alternés ; ensuite verticalement

 80 points de côte et 43 points d'entre-

côte coupés en diagonales par 28 points

 de diamant, 12 points d'interrogation, 6

 points de l'étoile et 0 point de jersey.

 Chaque point est relié au suivant par

 une épissure en fibrociment du Labra-

 dor. 

 On estime environ à une dizaine de

 jours le temps nécessaire à la confec-

tion d'un porte-bouteilles taille man-

nequin, mais il va de soi que cette

 donnée purement indicative est su-

bordonnée à l'habileté et à la dextérité

 de chacune ou de chacun et, à la

 rigueur, des deux à la fois.


  Pour vous Messieurs 


 De la boutonnière garnie

 et du port de la pochette

 De divers côtés on nous demande

 si pendant le séjour des souverains

 anglais à Paris, il sera bienséant de

 continuer à porter l'œuf dur à la bou-

tonnière. Sans aucune espèce d'hési-

tation, la réponse est négative.

 Pour honorer comme il convient

 nos augustes hôtes, tout gentleman

 digne de ce nom devra s'abstenir de

 tout ornement à la boutonnière. Par

 contre, il devra remplacer la pochette

 de baptiste ou de lin qui garnit géné-

ralement sa poche-poitrine par des œufs

 au bacon dépassant de 4 centimètres
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 et demi et dont les pointes se dirige-

ront négligemment vers le revers du

  veston. 

 Ainsi le veut le code de l'élégance et


  de la courtoisie. 



  Pour faire vous-même 



  votre ea 



 u gazeuse :


 Branchez simplement le tuyau du gaz sur


  le robinet d'eau. 


  L'O 


 S PREND 



  FAIT ET CAUSE POUR LE 


 P


  APIER GRAS 


 … auquel la guerre a été déclarée

 sans provocation de sa part

 Le Congrès national pour la lutte contre le papier gras tient actuellement

 ses assises, à Paris, dans une salle publique de la rue de Presbourg.

 Des orateurs virulents, parmi lesquels nous regrettons de voir figurer

 d'aussi éminentes personnalités que MM. Edmond Chaix et Henri Gasquet,

 s'insurgent contre l'envahissement de la France par le papier gras et font le

 serment solennel de le bouter hors de nos frontières.

 – Sus au papier gras ! qu'ils vitupèrent, à la poubelle, le papier gras !

 C'est à croire que le papier gras est devenu subitement le plus grand fléau

 des temps modernes et que seul le papier maigre, l'innocent papier maigre

 aux qualités incomparables, doit être admis dans nos mœurs et respecté avec

  to 

 us les égards qui sont dus aux grands de la terre.

  Eh 

 ! bien, non, non et non…


  L'Os à Moelle 


 ne laissera pas se consommer

 un pareil déni de justice. Certes, nous ne voudrions contrarier personne,

 mais nous avons le sentiment absolu de faire notre devoir, tout notre devoir,

 en prenant ici la défense du malheureux papier gras. Il ne sera pas dit que

 nous aurons assisté, avec la plus lâche indifférence, à ce nouveau martyre de

  l'obèse. 

 Le papier gras est aussi indispensable à la vitalité nationale que l'entente

 cordiale est nécessaire au maintien de la paix européenne. Paris, sans papier

 gras, ne serait plus Paris, de même que le bois de Meudon, sans peaux de

 saucisson, ne serait plus le bois de Meudon !

 Tout le monde n'aime pas le papier gras, bien sûr, mais tous les goûts sont

 dans la nature. Il y a des gens qui détestent la morue salée, la fraise de veau

 et le navarin aux pommes. Et pourtant, avez-vous jamais entendu parler de

 congrès nationaux pour la lutte contre la morue salée, la fraise de veau et le

 navarin aux pommes ?

 Non, n'est-ce pas ? A

 d'agitateurs éhontés, qui dissimulent sans doute, sous les louches auspices

 d'une campagne tumultueuse, des buts aussi suspects qu'inavouables ?

 lors, pourquoi le papier gras serait-il la seule victime


  L'Os à Moelle 


 , conscient du bien-fondé de ses convictions, s'élèvera fa-

rouchement contre toute atteinte à la liberté du papier gras. Il plaidera

 jusqu'au bout la juste cause de cette institution ancestrale. Et c'est dans cet

 esprit que nous fondons aujourd'hui la S.P.P.G., Société Protectrice du Papier

 Gras, qui défendra, envers autrui et contre quiconque, celui que des indivi-

dus sans foi ni loi voudraient clouer au pilori, comme un vulgaire ennemi

 public n° 716 !
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  LESPHÉNOMÈNES DE LA NATURE 


 Les bancs de sardines à l'huile

 De Bar-le-Duc, par tuyau acoustique :

  Le 

 trois-mâts « Fleur de Nave », qui faisait route

 vers le Cap Horn avec un important charge-

ment de tisonniers destinés aux habitants

 de la Terre de Feu, jetait l'ancre ces jours

 derniers en pleine mer devant un des nom-

breux volcans dont les cratères émergent

 nettement à cet endroit, et qui sont remplis

 d'eau douce. Mais, quelle ne fut pas la sur-

prise de l'équipage en constatant que ledit

 cratère, au lieu de contenir de l'eau douce,

 était rempli de sardines soigneusement ran-

gées les unes contre les autres. Mais bientôt,

 l'étonnement fit place à la stupeur quand les

 braves marins se rendirent compte qu'il

 s'agissait de sardines à l'huile !

 Le célèbre professeur ichtyologiste Paul

 Lalose qui se trouvait à bord, afin d'étudier

 de plus près le ricanement des lamproies

 dans la mer des Sarcasmes, donne de ce

 phénomène l'explication suivante :

  une 

 des nombreuses convulsions sous-marines

 qui agitent de temps à autre la mer à cet en-

droit, a dû effrayer un banc de sardines

 égarées dans la tempête. Apercevant un

 coin que les vagues ne troublaient pas, les

 pauvres bêtes se précipitèrent ventre à mer

  vers 

  cet 

  endroit 

  tranquille, 

  et 

  là, 

 tremblantes de peur, elles se serrèrent les

 unes contre les autres dans cette

  mer 

  d'huile 

 . C'est à ce moment précis que le

 volcan, jusqu'alors sous-marin, émergea,

  emprisonnant 

  dans 

  son 

  cratère 

  les 

  malheureuses 

  sardines 

  qui 

  furent 

 rapidement cuites par la chaleur du volcan

  et 

  devinrent 

  ainsi, 

  sans 

  s'en 

  douter, 

 d'estimables sardines à l'huile.

  ~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~- 

 Le coin du docteur

  ~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~- 

 Pour ceux qui craignent le soleil :


  LE BAIN D'OBSCURITÉ 


 L'été qui vient nous ramène la vogue des

 bains de soleil, et la majorité des citoyens

 vont bientôt se retrouver rangés en long et

 en large sur le sable des grèves, offrant aux

 rayons de l'astre du jour, ainsi qu'au regard

 des voisins, les détails les plus variés de


  leurs respectives anatomies. 


 Mais tout le monde ne peut pas suppor-

ter impunément les radiations solaires et, à

 plusieurs reprises, de nombreux lecteurs

 nous ont demandé par quoi ils pourraient

 remplacer leur action bienfaisante, mais

 trop active. Nous nous faisons un plaisir

 de leur répondre aujourd'hui et de leur

 conseiller, en toute confiance, les bains

  d'obscurité. 

 On choisira d'abord, dès le début de la

 cure, les heures nocturnes pour s'y sou-

mettre. On aura disposé, au préalable,

 dans un cadre de bois dénommé lit, et

 agrémenté d'une sorte de sommier, d'un

 ou plusieurs matelas, recouverts de draps

 et de couvertures, ainsi que d'un ou deux

  oreillers. 

 Quand le moment en sera venu (et il sera

 bon à ce propos de consulter le médecin

 de famille), on s'étendra sur l'appareil, tout

 de son long, après s'être presque complè-

tement déshabillé et n'avoir gardé sur soi

 qu'une chemise, non empesée autant que

 possible, ou un pyjama. On ramènera sur

 soi les couvertures. Selon la saison ou la

 température, on les surmontera ou non

  d' 


  un édredon. 



  Après quoi, 


 rideaux fermés ou persien-

nes closes, on éteindra toutes les lumières

 et on s'efforcera de se plonger le plus rapi-

dement possible dans le sommeil, en

 exposant toutes les parties du corps, et la

  tê 

 te même, à l'obscurité.

 Il faut l'avoir expérimenté pour le croire.

 Mais on ne se figure pas la sensation de

 repos que, dès la première nuit, on obtient


  par ce procédé. 



  Docteur X… 
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  CAUSERIE SCIENTIFIQUE 



  La photographie 



  de l'invisible 


 Comme le disait récemment un de nos

 plus illustres académiciens en une parole

 dont la profondeur donne le vertige : « La

 Science, aujourd'hui, marche à pas de

 géant !… » Une nouvelle confirmation de

 cette vérité vient d'être apportée d'une fa-

çon éclatante par un jeune et modeste

 chercheur, inconnu hier encore, célèbre

 demain, et qui vient d'inventer et de mettre

 au point ni plus ni moins que la

  PH 

 OTOGRA- 


 PHIE DE L' 



  INVISIBLE !


 Le plus merveilleux de cette découverte

 est qu'elle est désormais à la portée de

 tous, avec les moyens les plus simples et,

 disons-le bien haut, les moins dispendieux,

 ce qui, par les temps qui courent, a bien


  son prix. 


 Exposons tout de suite la technique de ce

 procédé génial. On verra que nous n'exagé-

rons pas en vantant ses perfections.

 Pour opérer, nous userons d'un appareil

 photographique ordinaire. Bien entendu,

 si l'on possède un objectif extralumineux,

 cela n'en vaudra que mieux. Mais même

 avec un simple rectiligne, que dis-je ? avec

 une simple boîte percée d'un trou, on peut,

 avec un peu de savoir-faire et d'habileté,


  obtenir d'excellents résultats. 


 Au lieu de plaque sensible dans le chas-

sis, vous disposez un rectangle de papier

 noir, à la dimension appropriée. Ceci fait,

 vous braquez votre appareil sur la région

 quelconque de l'espace qui vous entoure

 où, parmi tant d'objets, de couleurs qui s'y

 trouvent, il en est d'autres, comme on le

 sait, dont notre vision n'a aucune connais-

sance. Et, quand ce point est choisi, vous

 appuyez sur le déclic.

 Le temps de pose varie selon l'éclairage

 mais ne doit jamais dépasser la demi-

seconde, même pour les photographies

 faites à la lumière artificielle. Il y a là une

 affaire de doigté vite acquise, sur laquelle il


  est inutile d'insister. 


 Après quoi, on retire le papier noir du

 chassis, on le développe en chambre noire

 dans un bain spécial, on lave, on sèche, etc.

 Et on peut alors admirer au grand jour


  l'étonnant résultat obtenu. 


 Non seulement, en effet, l'invisible est

 fixé sur l'épreuve pour l'éternité, mais tout

 le visible a été complètement et totalement

 éliminé. Les meubles, les murs, si vous

 opérez en appartement, les arbres, les mai-

sons, les personnages si vous faites du

 plein air, ont absolument disparu sans lais-

ser la moindre trace, et il ne reste enfin sur

 l'image que ce que vous avez voulu y met-

tre, et rien d'autre, c'est-à-dire, comme

 nous le disions plus haut, ce qu'il est

 impossible à nos yeux de voir.

 On devine quelles fécondes conséquen-

ces peut avoir cette découverte. Mais sans

 même présager de l'avenir, quels char-

 mants 

  albums 

  pourront 

  composer 

  les 

 amateurs en collectionnant les vues de tout

 l'invisible qui les entoure. Il y a eu derniè-

rement en Angleterre, sous le haut patro-

nage du British Museum et de l'active

 Ligue de Protection des Ferblantiers repen-

tis, une exposition de photographies de ce

 genre. Le succès a été très vif. Quelques

 opérateurs avaient même remplacé le pa-

pier noir par des papiers de couleur. C'était

 d'un effet délicieux. Mais de tels tours de

 force ne peuvent être exécutés que par des

  professionnels. 

 Donnons, pour terminer, la formule du

 bain de développement :


  Eau distillée .........................  1 litre. 



  Chlorure de sodium ...........  250 gr. 


 En ces temps de falsifications, il est bon

 d'analyser ces divers produits avant de s'en

 servir. Le chlorure de sodium (vulgaire sel

 de cuisine) se reconnaît très facilement :

 prenez les 250 grammes en question, et

 absorbez-les. Si, au bout d'une heure ou

 deux, vous éprouvez un sentiment de soif,

 c'est que c'était bien du sel. Si vous mourez

 empoisonné, c'est que c'était autre chose.

 Quant à l'eau, on décèle sa nature en je-

tant dedans un bouchon. S'il flotte, on ne

 peut guère se prononcer. Mais s'il coule,

 c'est que ce n'était pas un bouchon.


  Professeur B


  ARNABÉ. 
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 Pour que les taches de graisse tombent toutes seules

 Qu'est-ce qu'une tache de graisse sur un

 vêtement ? C'est une partie de tissu propre

 polluée par un corps gras.

 Donc, il convient d'employer la méthode

 suivante : découpez soigneusement le mor-

ceau de vêtement qu'on trouve exactement

 sous ledit corps gras, et séparez-le de ce

  dernier. 

 La tache proprement dite, se trouvant à

 ce moment isolée et sans appui, tombera

 d'elle-même et il ne vous restera plus qu'à

 remettre le morceau de tissu à sa place pri-

 mitive. 

 Ce système extrêmement pratique permet

 d'éviter ainsi les auréoles provoquées par

 l'essence ou la benzine.


  Conseils aux campeurs 


 Le doux printemps qui nous inonde présentement de ses bienfaits est la saison

 la plus propice à la préparation rationnelle du camping. Voici donc quelques

 conseils pratiques qui, je l'espère, seront favorablement accueillis par nos jeunes

  campeurs. 


  Pour se ren 


 dre au lieu de campement, la marche est un moyen sûr, doublé d'un

 sport excellent. Pour le sac, je conseille une charge moyenne, n'excédant pas

 200 kilos. Au-dessus de ce poids, la promenade devient vite une corvée. Outre

 les quelques objets de première nécessité, tels que pince à sucre, service à dé-

couper et dessus de cheminée, le campeur devra se munir de quelques articles

 récemment inventés pour son confort et son bien-être. Pour ceux qui campent

 en prairie, on fabrique maintenant d'ingénieux pièges à vaches, qu'on dispose

 autour de sa tente afin d'éviter les incursions matinales toujours possibles de ces

 bruyants bovidés. Pour assurer sa nourriture, on a souvent recours à quelques

 volailles endormies dans un poulailler voisin… pour empêcher ces aimables bes-

tioles de réveiller leur propriétaire, voici le « Pince-Bec », s'adaptant parfaite-

ment sur poules et canards. Contre les moustiques ennemis du campeur, voici

 une nouvelle tenue de nuit, elle se compose d'une moustiquaire individuelle

 s'adaptant autour de la tête, se fait en galvanisé ou nickel chromé, au choix.

 L'« Isolette », sorte d'enveloppe de caoutchouc munie de boutons pression, dans

 laquelle le campeur s'introduit en ne laissant dépasser que la tête. Le « Flic-

Floc », gant à crépins montant jusqu'à l'épaule, en fonte aciérée, qui permet dans

 la nuit, d'un simple mouvement des bras, d'assommer tout ce qui se trouve à

 portée de la main. Enfin, pour les campeurs qui ne sont pas à deux sous près, il

 existe des abris où, moyennant une certaine somme, on peut passer la nuit dans

 une sorte de tente en maçonnerie, munie d'un lit fixe et d'un lavabo pourvu de

 robinets. Pour un léger supplément, on sert dans un endroit spécial affecté à cet

 usage des repas tout préparés. Espérons que ces quelques indications seront uti-

les à tous ceux qui campent, et qu'à l'automne, quand viendra l'heure de décam-

per, ils pourront se dire : Campeurs et sans reproches.


 Mesdames, voici pour votre beauté


 Pour réparer des ans l'irréparable outrage,

 à quoi bon les soins coûteux des instituts


  de beauté ?


 Vous avez des rides, des poches sous les

 yeux, des pattes-d'oie ? Bon. Chaque ma-

tin, au lever, étendez-vous sur une plan-
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 che à repasser, saupoudrez d'amidon

 votre visage, recouvrez-le ensuite d'une

 patte-mouille et faites-vous donner un

 bon coup de fer de tailleur ; ainsi, même

 si vous avez joué au cerceau avec le gé-

néral Boulanger, vous aurez, jusqu'au

 coucher exclus – un aspect juvénile et

 primesautier qui vous vaudra les homma-

ges les plus flatteurs et les plus désinté-

 ressés. 

  FAITS-divers 

  Paris 

  .– 

 On signale qu'un paisible pas-

sant qui regagnait son domicile rue de la

 Chapelle vers trois heures du matin, n'a

 pas été attaqué par quatre malandrins.

 On se perd en conjectures.

 —


  Place Torcy. 



  Un général e


 n retraite a étranglé un gar-

çon coiffeur qui lui avait proposé de lui

 couper les cheveux en

  dégradé 

 .


  On le recherche. 


 —

 Un riche indien, le sieur Tom Hawak,

 venu spécialement à Paris pour assister à

 la démolition de L'Exposition de 1937, a

 oublié dans un taxi une grande boîte

  d'amulettes. 


  On la 


  recherche. 

 —

 Un cycliste qui descendait paisiblement à

 60 à l'heure la rue du Mont-Cenis, est venu

 s'aplatir le nez sur la devanture du Café-Bar

 portant l'enseigne « Au bon Coin ».

  Alors 

  qu'il 

  léchait 

  paisiblement 

  les 

 oreilles de son maître, le chien de M.

 Labonnette a été mordu par un passant

 hargneux qui, prenant ses jambes à son

 cou, fila ventre à terre.


  On enquête. 



  Petites Annonces 


 Epagneul en chômage demande emploi pour

 lécher les assiettes dans restaurant faisant cui-

sine au beurre. Bonnes références.

 Cheval travailleur, courageux, ayant longue

 pratique et quelques économies, s'intéresse-

rait à la motoculture.

 Kleptomane cherche place, même peu rétri-

buée, dans commerce de luxe ou magasin


  de nouveautés. 


 Ascenseur expérimenté cherche honnête es-

calier de service disposant petit capital. G.


  B. B. Meudon. 


 Grosse puce demande petit chien bien gentil

 et pas trop propre.

 Fantôme sujet au rhume de cerveau désire louer

 ou acheter maison hantée sans courant d'air.

 Un stock de bavoirs pour omelette baveuse,


  301 fr. 95. 


 Bavoir sans bave, le mètre : 13 sous.

 Bavoir avec omelette séchée,

 le kilo : 1 fr. 95.

 Bave d'omelette, le verre : 35 sous.

 Poudre pour faire baver l'omelette, le quin-

tal : 112 fr.


  Pinceau porte-bonheur, 


 en poils d'escargot pour étaler la bave,

 le mille : 1 fr. 22.

 Poils de rechange : 0 fr. 05.

 Bottes en caoutchouc pour chats de gout-

tière : 3 fr. les 5.

 Colliers doubles pour chats siamois : 223 fr.

 Peigne de poche livré avec instructions : 10 fr.

 Panoplie de nudiste : 10 sous.

 Appareil à planter les drapeaux : 315 fr.


  DEMANDES D'EMPLOIS 



  OFFRES D'EMPLOIS 


  LOCATIONS 


 À VENDRE 
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 Bretelles de menuisier, la boîte : 6 fr. 75.

  Machine 

 à

  mirer 

  les 

  boules 

  de 


  billard :



 2 500 fr. 


 Rouleau à pâtisserie type « Le Vengeur ».

 Recommandé à nos lectrices dont le mari ren-

tre un peu en retard : 35 fr.

 Sifflet de chef de gare : 3 fr.

 Le même, mais avec chef de gare : 3 fr. 75.

 Machine à brosser les tapis : 10 fr.

 La même, mais grimpant après les tentures :


  12 fr. 25. 


 Un lot de passoires non percées pouvant ser-

vir de casseroles, pièce : 2 fr.

 Un lot de casseroles percées pouvant servir

 de passoires, pièce : 1 fr. 95.

 Chien de garde romantique échangerait ni-

che en bois contre grotte en forêt. Jacque-


 mard, Paris. 


 Echangerais mégots du mois contre chewing-

gum du jour ayant peu servi.

 Cycliste échangerait chaîne de vélo contre

 corde à nœuds pour grimper côtes verticales.

 Las de souffrir toujours à la même place,

 échangerais dent gâtée contre cor au pied.

 Ecrire à P. Hutin. Caen.

 Echangerais une cabane en banibou qu'un

 grand arbre vert abrite contre maisonnette

 toute blanche au fond des bois. S'adresser

 Lakmé, H.B.M., à Calcutta.

 Vieux vélo expérimenté cherche bicyclette

 neuve pour promenades en tandem. Tricycles

 s'abstenir. Paul Régis, Paris.

 A

  enlever 

  pour 

  raison 

  de 

  santé, 

  droit 

 d'aînesse en excellent état, prix à débattre.

  Porte 

  ayant 

  du 

  jeu 

  cherche 

  partenaire. 


  R. Cocquelard, Paris. 


 Réclame à la Ville de Paris une nouvelle

 paire de souliers. Le zouave du Pont de

  l'Alma. 

 Nestor. – Les carottes sont cuites, reviens ; je

 t'attends avec le rouleau à pâtisserie.

 Noémie. – Je n'étais pas au rendez-vous

 d'hier. Et toi ? N'oublie pas quand tu sors,

 de fermer le compteur à gaz et de mettre le

 réveille-matin sous le paillasson.

  ÉCHANGES 

  DIVERS 


  AVIS ET CORRESPONDANCES 
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  L'OS 

 à

  MOELLE 

  NUMÉRO 

 6

 –

  VENDREDI 

  17 

  JUIN 

  1938 

 Notre Président va faire officiellement


  UNE VISITE À CUCARACHA 


 … où le Président de République de Semaine

  l'invite 

 à inaugurer la première pierre du monument…


 … AU DERNIER DES MOHICANS 


  CUCARACHA 

 , 16 JUIN 1938. (de notre envoyé spécial intermittent.)

 (


  Par câble 


 .) A peine porté au pouvoir par la faveur populaire, le nouveau Pré-

sident de la République cucarachaise a décidé que son premier geste serait le

 symbole du rapprochement tant attendu entre son pays et le gouvernement lou-

 foque. 

 M. Carnagino a donc adressé aujourd'hui, à notre Président et à 8 heures, le


  télégramme suivant :


 «

 Afin sceller comme cheval sauvage réconciliation entre votre pays et le mien,

 vous invite officiellement à poser, vendredi prochain, première pierre à monu-


 ment dernier Mohican 


 … » Signé :

  Carnagino 

 .

 Une atteinte à la liberté ! Le décret-loi du chancelier Hitler ordon-

nant, en Allemagne, l'enregistrement obligatoire des entreprises

 industrielles juives, fait beaucoup plus de bruit en Europe que le trem-

blement de terre qui, à plusieurs reprises, a secoué cette semaine la

 France, la Belgique et l'Angleterre. Les dégâts sont essentiellement

 matériels et bien insignifiants à côté de ceux provoqués par la

 rupture de la digue du fleuve Jaune en Chine, et du séisme qui a

 frappé l'Indonésie : 8,5 sur l'échelle de Richter. La terre tremble,


  le monde aussi. 
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 D'autre part, je tiens d'une source généralement bien informée que, cinq heu-

res plus tard, le successeur du Président Carnagino, Don Marcello Pinaro y

 Petuna, à peine porté au pouvoir par la faveur populaire, aurait reçu de notre

 Président le message suivant :

 «

 Je n' dis pas oui, je n'

 dis pas non. P' t-être ben

  …» 

 Signé : Pierre D

  AC. 

 Enfin, ce soir, dans les milieux officiels, devant cette acceptation enthousiaste,

 le bruit circule que le Général Don Luis della Rumba qui, à 5 h 15, aujourd'hui

 même, porté au pouvoir par la faveur populaire, a succédé, à la suite d'une

 courte révolution, au Président Don Marcello Pinaro y Petuna, aurait immédia-

tement donné des ordres pour que la réception soit minutieusement organisée,

 et pour qu'elle revête le faste nécessaire.


  Emotion en Loufoquie 



  Paris, 17 juin. 


 Aussitôt qu'il reçut, dans la matinée, le câble officiel de M. Carnagino, notre

 Président décida de réunir son cabinet.

 Malheureusement, en raison de la rentrée des Chambres, plusieurs ministres

 étaient partis en vacances.

 C'est donc un conseil restreint et gratuit, composé de M. Patausabre, ministre

 des Œufs au Bacon, M. Adhémar de la Cancoillotte, ministre du Mâchefer et Sco-

ries et de M. Allahune, ministre du Gaz et Lèchefrite que notre Président présida,

 comme son titre l'indique.

 A l'issue de ce Conseil, tenu dans le plus grand secret et dans la salle des séan-

ces, le télégramme dont nos lecteurs ont pris connaissance d'autre part, a été


  adressé à Cucaracha. 


 Ajoutons qu'une grande manifestation spontanée de sympathie populaire

 s'est déroulée, dès que la nouvelle a été connue du public, devant l'Ambassade.

 Organisée en quelques heures par la Sûreté particulière, elle a été admirable-


 ment réussie. 



  Le voyage 


 C'est dans son uniforme de général du 11

 e


  Kroumir mot 



  orisé et dans 



  son train 


 spécial que voyagera notre bien-aimé Président jusqu'aux côtes de Loufoquie.

 A Lons-le-Saunier, il embarquera, avec le cérémonial habituel, sur le croiseur


  Ile de Queen 


 , qui naviguera sous les ordres du commandant Ribettes, battant

 pavillon des Halles Centrales.

 Seul, le ministre de la Gutta Percha, M. Léopold Lavolaille, fera partie du dépla-

cement officiel. C'est lui qui sera chargé de remettre, à l'arrivée, le grand Ruban

 Bleu au Président de la République de semaine de Cucaracha. A ce propos, le

 décret de nomination a été établi en blanc par la Grande Chancellerie, le nom

 ne sera inscrit, lors de l'arrivée, qu'au dernier moment et en toute connaissance


  de cause. 
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  La réception 


 Malheureusement, retenu par les devoirs de sa charge – et, particulièrement, par

 l'établissement du statut de la Hallebarde, que réclame le peuple –, le Président ne

 pourra guère passer plus d'une journée dans la République de Cucaracha.

 Une indiscrétion qui, si elle est tombée des lèvres d'un personnage important,

 ne l'a pas été dans l'oreille d'un sourd, nous a permis d'apprendre l'horaire exact

 des fêtes qui a été établi, d'un commun accord, entre l'Ambassadeur de Mexi-

cans et M. Riton-les-Mains-Jointes.

  Dé 

 barqué dans la soirée, le Président passera la nuit au palais du Gouverne-

ment. Et, le lendemain, la journée est ainsi fixée :


 7 h 45 



  éveil en fanfare. 


  ,R 

 7 h 46, Bain.

 7 h 47, Netto


  yage des oreilles. 


 7 h 49, Nettoyage des pieds.


 7 h 52 



 a barbe. 


  ,L 

 7 h 58, Les cheveux.

 De 7 h 59 à 8 h 07, Petit déjeuner.

 8 h 08, Lavage des dents.

 De 8 h 10 à 8 h 16, Ça ne regarde personne.

 8 h 17 à 8 h 28, Vestissure en uniforme de cérémonie.

 8 h 30, Départ en cortège.

 8 h 45, Arrivée en cortège.

 8 h 46 à 8 h 50, Dépôt d'

 une gerbe sur la stèle aux amateurs de révolutions

  quotidiennes. 

 A 9 h 12, Ré

 ception au ministère des Affaires étranges.


 A midi 2


  euner. 


 , Déj 


 A 13 h 14, Fin du déjeuner.

 De 13 h 24 à 15 h 42, Le Président fera la sieste.

 C'est à 16 h 03 qu'aura lieu la pose de la dernière pierre au monument du pre-

 mi 


  er des Mohicans. 


 De 16 h 49 à 18 h 5

 3 aura lieu une visite discrète au Président du Sénat de Cuca-

 racha. 

 Enfin, après le dîner officiel qui réunira les 174 293 généraux et sera servi par

 le soldat cucarachien, le Président, en quelques mots impromptus qui ont été

 écrits par son secrétaire, M. Dupont de la Lune, dira sa surprise enthousiaste, sa

 joie débordante d'un accueil si inattendu, exaltera l'amitié des deux nations-

sœurs, touchera le montant de l'emprunt de 27 milliards et se réembarquera, à

 21 h 43 sur l'


  Ile de 


  Queen 

 , que, pour le retour, commandera le cambusier, en

 l'absence du commandant Ribettes occupé à rêver à ses rafraîchissements de la

  journée. 


  La conversion 


 Pour terminer, annonçons enfin que les 27 milliards de l'emprunt, dès leur

 arrivée ici, seront immédiatement convertis en Hallebardes défensives pour les

 besoins de la Défense.
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  Edito 

 Essai sur la Liberté


  par Pierre D


  AC 

 « Errare humanum est », est-il écrit à la page de garde du manuel de la grai-

neterie comparée. A quoi je me permettrai d'ajouter de mon propre chef : « Er-

rare humanum ouest », estimant qu'il n'y a aucune raison de favoriser un point

 cardinal plutôt qu'un autre.

 Si je place cette citation e

 manière fulgurante l'état de non-sens évident dans lequel se trouvent placés

 n tête du présent essai, c'est qu'il fait ressortir de

 nos soi-disant éléments de liberté individuelle dont la relativité ne peut laisser

 subsister le moindre doute dans l'esprit de tous ceux qui savent que l'objectivité

 des choses ne prend sa valeur propre qu'en raison de l'altération des phéno-

mènes constitutifs qui trouvent leur aboutissement logique dans l'origine


  même du conce 


  atonicien. 


  pt pl 


 En principe, nous jouissons,

 en France, d'une liberté absolue ; c'est écrit sur

 tous les bas-reliefs qui ornent le frontispice des édifices publics : c'est donc dé-

finitif et immobilier, et cette inscription gravée dans la pierre et le linoléum of-

ficiels suffit pour donner aux citoyens jaloux de leurs prérogatives civiques

 l'impression réconfortante qu'ils sont les seuls maîtres de leur destin, comme

 il est chanté au sixième acte de « Marion Delorme », le célèbre opéra d'Henri

  Bernstein. 

  L'esprit 

 pas éloigné de le croire : car, en somme, qu'est-ce que la liberté considérée sur

 le plan social ? C'est le droit de faire ce qu'on veut sans que ça gêne le voisin.

 Or, au nom de cette même liberté, les lois nous interdisent de faire une quantité

 de choses sous le fallacieux prétexte qu'elles sont susceptibles de gêner les

 autres. Et sur quoi se base-t-on pour produire pareille affirmation ? Sur des

 probabilités rigoureusement gratuites. Et je le prouve.

 critique aurait-il déserté les rives de nos chemins vicinaux ? Je ne suis

 Si, demain, usant de mon droit de liberté, je me rends au Palais de l'Elysée

 et que j'aborde M. Albert Lebrun en lui disant : « Bonjour, mademoiselle », j'en-

courrai immédiatement la rigueur du législateur. Et pourquoi ? En quoi le fait

 de l'appeler mademoiselle peut-il gêner notre Président de la République ?

 De même si, dans un restaurant, je commande au maître d'hôtel dix litres

 d'essence en carafe et un siphon de sauce béchamel, la police viendra sans coup

 férir me mettre dans l'impossibilité de contenter cet innocent désir dont la réa-

 li 

 sation ne pouvait en rien gêner mes plus proches voisins.

 Je pourrais, à l'infini, multiplier ces exemples de mesures vexatoires et de

 brimades ; je préfère en rester là, mais pour l'amour du cold cream, qu'on ne

 nous rebatte plus les oreilles à tout bout de champ avec ce mot de « liberté »

 qui, en définitive, n'est profond que dans le sens de creux.
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 Drol' des'maine  — Redis-le Moelleux

  Vendredi 


  Chef de 


 a donné le départ d'un troisième train

 de quarante-cinq décrets-lois. Ce n'est

 évidemment pas un train de plaisir.

 Parmi tous ces décrets, cependant,

 gare infatigable, M. Daladier

 il en est un qui nous réjouit tout par-


 ticulièrement :


  celui 

  qui 

  concerne 

  l' 


  amélioration de l'assiette 


 (

  sic 

  ). 

 Je ne veux pas vous en faire tout un

 plat, de cette assiette, mais je ne vous

 cacherai pas ma très vive satisfaction.

 On parlait un peu trop de l'assiette

 anglaise, voyez-vous, et pas assez de

 l'assiette française ! Il n'est que juste,

 en somme, que le gouvernement se

 décide enfin à la mettre en valeur.

  Am 

 oins qu'il ne s'agisse, tout bon-

nement, de l'amélioration de l'assiette


  au beurre ?


  Samedi 


 A prop 


 minutes au marché d'Avesnes-sur-

Helpe, dans le Nord, où, à la suite d'un

 différend, herbagers et intermédiaires

 os de beurre, ça a bardé cinq

 en sont venus aux mains à coups

  d' 

 œuf et de motte de beurre.

  Po 

 ur une bataille, ce fut, paraît-il,

 une belle bataille !

  Et 

 je t'envoie un œuf du jour à tra-

vers la physionomie… Et je te balance

 une livre d'Isigny dans les gencives…

 Et je t'écrase une omelette sur le cuir

  chevelu… 

 Ce n'est pas en Allemagne, hein,

 qu'on pourrait lutter ainsi dans les

 rues à coups de motte de beurre ?

 Comme l'a dit un jour avec bonne


  humeur M. Goerin 


  g: 

  –N 

  ous 

  autres, 

  nous 

  avons 

  des 

 canons pour nous battre !

  Dimanche 

 « Les arbres de Paris souffrent du

 manque d'air ! »

 Tel est le cri d'alarme que lance un

 confrère au cœur sensible…

 Hélas ! C'est la pure vérité. Aussi,

 pourquoi n'enverrait-on pas les mar-

ronniers et les platanes de la capitale

 passer quelques semaines à la campa-

gne, chaque année ? Ça les retaperait


  pour plusieurs mois. 


 A quand la création de colonies de

 vacances pour nos bons vieux arbres


  parisiens ?


  Lundi 

 On annonce que les souverains bri-

tanniques, au cours de leur prochaine

 visite, assisteront, à l'Opéra, à la soirée

 la plus éclatante qui y ait jamais été

  donnée. 

 2 600 figurants y participeront. Tou-

tefois, par mesure de sécurité, ils

 seront recrutés exclusivement dans la

 diplomatie, l'armée, les corps consti-

 tué 

 s et le monde politique !

 Qui sait ? MM. Lebrun, Daladier,

 Herriot et Georges Bonnet monteront

 peut-être sur les planches à cette


  occasion ?


 Mais alors, à part le roi, la reine et

 les 612 policiers de l'escorte, qui y

 aura-t-il dans la salle ? Des figurants ?

  Mardi 

 On a tiré, à Bordeaux, la 6

 e

  tranche 

 1938 de la Loterie Nationale.

 On connaît la nouvelle formule de

 répartition des lots qui oscillent main-

tenant entre 110 francs et un million.

 Quant aux lots de consolation, au

 lieu d'en distribuer plusieurs centaines
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 Les grands exploits alpins


  UNE ASCENSION AU MONT-DE-PIÉTÉ 


 L'ascension du Mont-de-Piété compte parmi les plus pénibles et les plus

 dangereuses. Il est avéré qu'on n'y récupère jamais ce qu'on y perd ou que ce

 n'est que de nombreuses années plus tard que le Mont en disperse les restes

  in 

 formes au gré des ventes.

 Jusqu'à ce jour, nul n'avai

 les premiers, à notre envoyé spécial, de pouvoir publier les quelques notes (im-

payées) extraites de son carnet de chèques, auxquelles il convient d'attacher le

 plus large crédit municipal, bien qu'il n'en résulte, cependant, aucun intérêt.

 t encore osé se vanter d'un tel exploit. Nous devons,

 J'ai gravi le Mont-de-Piété. C'est un fait remarquable, qu'avec ma modestie

 proverbiale, je vais relater, car il exige un rare courage, une volonté farouche et

 classe son homme parmi ces héros dont je suis fier de n'être pas le seul.

 On va au Mont-de-Piété en n'importe quelle saison et quel que soit l'état at-

mosphérique ; mais principalement en été, avant l'époque des grandes vacances

 qui précède toujours la fonte et la débâcle des budgets.

 comme on le faisait jusqu'ici, on a jugé

 qu'il valait mieux les remplacer par un

  lo 

 t unique de 5 millions.

  Il 

 ne consolera qu'une seule per-

sonne, bien sûr, mais il la consolera

  ré 

  ellement. 


  Parce qu 


 e, tout de même, si c'est

 ennuyeux de ne rien gagner, on se fait

 facilement une raison quand on reçoit

 une somme pareille pour compenser


  sa déception !


  Mercredi 

 Le préfet de la Seine vient de pren-

dre un arrêté qui apporte une modifi-

cation importante dans le régime des


  tarifs des taxis. 


 Le calcul, désormais, sera extrême-

ment simplifié. Il suffira d'ajouter 0 fr 67

 aux chiffres indiqués par le compteur,

 de multiplier par trois, de diviser par

 0,65, de retrancher 6 sous et demi, de

 rajouter 0,54 par fraction de 188 mètres

 de prise en charge ou 0,49 par fraction

 de 1 min 30 secondes d'attente.

 Et voilà pour le tarif de jour. La nuit,

 ma foi, on pourra toujours essayer de

 se débrouiller avec le chauffeur…

  Jeudi 

 Miss Anne Lindsay doit épouser,

 samedi, le plus jeune fils du président

  Ro 

  osevelt. 


 – Je n'ob 


 elle déclaré fermement aux journalis-

éirai pas à mon mari ! a-t-


 tes américains. 



  Mr. John R


 Qu'il ne s'avise pas de demander à sa


  oosevelt est prévenu. 


 conjointe, après-demain, de lui passer

 le pot de moutarde ou de lui refaire le

 nœud de sa cravate.

  Ma 

 is pourvu, grands dieux, que

 cette stupide information ne tombe

 pas sous les yeux de ma femme !

  De 


  rnière minute 



  Par suite du 



  dérèglement des sis- 


mographes du Parc Saint-Maur, le

 tremblement de terre qui devait avoir

 lieu aujourd'hui est reporté à une


  secousse ultérieure. 
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 Parti très tôt dans la matinée, par le dernier métro de la veille, je traversai au

 petit jour la lugubre plaine Saint-Denis, puis le Marais en utilisant les passages

 cloutés par mesure de prudence. Je commençai alors à monter en suivant le rû

 Lepic qui dévale des hauteurs du Mont Martre, où règne la « neige » éternelle

 pour venir mourir au Moulin Rouge près duquel deux ânes paissaient en paix

 sous la lune rousse.

 C'est au second m

 oulin, dit de la Galette, que commence la région des glaciè-


 res de Paris. 



  Fatigué p


 ar cette montée éreintante, je m'assis un instant pour me délasser

 sur une terrasse du fameux glacier Tortoni car si je tenais à réaliser mon projet

 il ne fallait pas encore que je me crevasse et sagement je couchai ce premier soir

 au Refuge de l'Armée du Salut.

 Le lendemain, levé de très bo

 nne heure, j'entrepris courageusement l'escalade

 du Dôme du Mont Parnasse, dont la coupole en forme de rotonde est dominée

 par les Aiguilles de la Gare de même nom et que je réussis à franchir en suivant

 la voie Ferret, non sans risquer à maintes reprises d'être écrasé.

 Plus j'approchais du but et plus je sentais ma respiration devenir haletante.

 Après un violent effort, j'atteignis enfin le Mont-de-Piété perdu parmi ses

 chaînes de montre, ses ciels de lit, environné de tableaux de toutes sortes aux

  ca 

 dres somptueux. Le site était grandiose. On en restait saisi.

  Contrairemen 

 t à ce que l'on pourrait supposer, il faut descendre très bas pour

 se rendre au Mont-de-Piété et surtout prendre garde en roulant sur la pente à

 ne pas tomber trop bas.

 A l'inverse de la plupa

 rt des autres montagnes qui possèdent généralement un

 sommet, le Mont-de-Piété n'en a pas. Il n'a pas même de plafond.


  En réalité 


 , le Mont-de-Piété n'est autre qu'un gouffre insolvable dont le nom

 seul effraie les touristes timorés.

 Les raisons qui me poussèrent à tenter cette ascension sont fort simples. L'es-

prit de lutte, de compétition sportive qui me contraignit (par corps) à ne pas de-

meurer sur un récent exploit d'huissier qui m'avait mis en fureur.

 Sans doute fut-ce là un acte téméraire, mais qui restera pour moi le clou de

 la saison et me permit d'acquérir à jamais un droit à une reconnaissance

  publique. 


  Les Sports 



  Les courses 


 Le jockey Elliot a employé une heureuse

 tactique avec Cillas dans le prix du Jockey-

Club. Il n'a mené la course que durant les

 vingt derniers mètres, ce qui lui a permis de


  gagner l'épreuve. 


 Des modifications viennent d'être ap-

 portées 

  sur 

  le 

  parcours 

  des 

  steeples 

 d'Auteuil. Le mur en pierre blessant trop

 souvent les pieds des chevaux a été rem-

placé par un mur en terre. D'autre part, le

 mur en terre qui s'effondre continuelle-

ment les jours de pluie a été remplacé par

 un mur en pierre.

  Contrairement 

 à

  certains 

  bruits, 

  les 

 départs sont toujours donnés avant les

 arrivées. Seules, les arrivées des courses

 précédentes continueront d'être données

 avant les départs des courses suivantes.
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  Conseils pratiques 



  Ramonez vous-mêmes 



  vos cheminées 


 Tous ceux qui n'ont pas encore le chauf-

fage central voient, chaque année, arriver

 avec terreur le moment où ils devront faire

 effectuer le ramonage de leurs cheminées ;

 c'est un événement catastrophique pour la

 propreté des appartements et la tranquillité

 des maîtresses de maison qui considèrent à

 juste titre les fumistes comme un cata-

 cl 


  ysme ménager. 



  Alors, pourqu 


 oi ne ramonez-vous pas

 vous-mêmes vos cheminées gentiment et

 proprement ? Voici la marche à suivre : fai-

sant équipe avec un ami ou un parent, vous

  vous 

  installez, 

  l'un 

  devant 

  l'orifice 

  de 

 départ de la cheminée – dans la salle à

 manger ou le salon – , l'autre penché sur

 l'orifice d'arrivée correspondant, c'est-à-

dire sur le toit.

 Alternativement de haut en bas et de bas

 en haut, vous poussez des ââââh et des

 ôôôôh de plus en plus puissants ; au bout de

 dix minutes de vociférations, vous interver-

tissez l'ordre des facteurs : l'homme du toit

 prend votre place et vous la sienne, et paral-

lèlement et de concert, cette fois vous

 recommencez à pousser des ââââh et des

 ôôôôh jusqu'à ce que vous atteigniez le


  degré complet d'aphonie. 


 Vous pouvez alors considérer le ramo-

nage comme virtuellement terminé, et à la

  période 

 des frimas, vous pourrez sans

 crainte allumer du feu en prenant soin tou-

tefois de prévenir par la même occasion le

 poste de sapeurs-pompiers le plus proche.

 Les Recettes de Tante Abri

 Manière d'accommoder la selle de cheval

 La selle d'agneau est un plat onéreux.

 Mangez de la selle de cheval, dont voici

  le 

 mode de préparation :

  Pr 

 enez une selle de cheval, une bonne

 selle moyenne de cheval entier si possible

 et bien tendre, c'est-à-dire vieille, car plus

 une selle de cheval est vieille, plus elle est

 tendre ; faire bouillir à l'eau froide et au

 cuir-bouilli ; versez les bridons à l'ébulli-

tion en prenant bien soin d'enlever les

 gourmettes qui serviront d'abats.

 Ne pas oublier de faire bouillir les étriers

 à

  part. 

 Quand tout cela est bien mitonné,

 hachez le mors très fin menu ; une fois

 haché, recollez les morceaux de hachis
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